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Fak m, l'Abbé de Berault-Bercastel^
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JDepuis le commencement du règne de

Charlemagne en y6Z
^ jufqu'au fchifme de

Photius eniiy(9,
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' j PAR î s;--^-^

CliezMouTARD , Imprimeur-Libraire delà Riini , db
Madame , & de Madame la Comtefle o'ÂJiTOzs »
me des Mathurias , à rHôcel de Cluny.

Mé.«?=

M. DCC. LXXX. :
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LIVRE VINGT-QUATRIEME.

Depuis le commencement du règne dt

Ckarlemagne en y6B , ju/qu *à fa mort

en%i^,

V'HARLEMAGtit , Irène de Aron
furent , au milieu du croiiîeme âge de
TEglife où nous fommes parvenus,

les crois chefs qui imprimèrent le mou-
vement à tout fe corps politique , & qui

régirent prefque abfolument l'univers

connu. Chacun d'eux étoit doué des

taléns divers , propres à leur faire rem-
plir leur cleftination refpeââve. Celle

de Chàrlemaene étoit d'éclairer fou

peuple , en faifant renaître les fciences

& les arts , d'établir une adminiftra-

Tome FUI. . . A

-vj>
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% H 1 8 T t> I ni
t^on fixe 6c régulière Air la htSe dêt

loix » de pftcitier l'Jburope en fournée-

''•iMc 6c 6n cmiiiÎMit les nations bar-

ibares : outre leceiidue 4e^nie 6c

le coup-d*œil fur» dont ce Prince» dès

le commencement de fon règne, fut

"-^mlïitter ^ies forces de ffts mes , les

bonnes & les mauvaifcs qualicés de

fes fujers , le caradkre 6c ics befolns

de fon iiecle , avec le gouvernement

6c les mc^urs des mitres nations; il

eut une fermeté d ame 6c une (habi-

lité de réfolution , qui lui Ht fuivre

jufqu*â l'exécution parfaite le plan de
régmie & le fyftème de politique qu'il

$étoit tracé. Mais fa politique, faine

6c profonde , Tavoit pleinement con-

vaincu que la profpétité de TEtat ne

peut être féparée de celle de la reli-

gion. Nous lui verrons créer Tefprit

patriotique entre Vi|^t nations de ca-

radkere différent , en fubordohnant tous

les intérêts particuliers au bien géné-

nérai de la fociété 6c de la religion

qui en eft Tunique fauvergarde. L ef-

prit de conquête fera Aibordonné lui-

même à cette loi capitale j 6c qi^ls

que &ienr le courage 6c Tadivité »

l'habtieté 6c la prévoyance du héros «

-r»
'

. ^s"ï >;"^ ,1i^v-\''"i.
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^ D I L* E « t t S «» f
on n^âdtnirerA pas moins en lui Thoc*

reur du fang , le pardon des injures >

la douceur , la bénignité , la patience

du Chrétien.

Irène» impératrice d*Orienc > doit

imprimer , par un concile œcuméni-
que» la dernière ilétriirure aux Icon«-

claftes depuis £ long-temps en faveur ,

Se Cl enorgueillis de leur puilTance.

Cette femme extraordinaire qui joi-

gnit à une obfcure naiflance , dit-on

,

une grande élévation de fentimens »

Se un courage vieil à une rare beauté,

fera fur-tout connôître Tafcendant na^-

rurel^ de fon génie fur tous ceux qu*elle

fera chargée ^e régir» fa dextérité i

luanier les efprics » fa fagacité à les

pénétrer » fon difcernement dles ap-

pliquer chacun aux fonéHons conve*

nables. Elle trouvera dans la {>rbfon«

deur de fa politique » des relOfburcès

pour parer a tous les inconvéniens^
a tous les obftacles. Remplie de vices

Se de vernis , caraébere équivoque dans

le bien comme dans le mal , femme
admirable oc méprifable tout enfem-
ble » ellene s*^andonnera aux penchans
de fon cœur-faux Se dénature y Se par

fon exécrable parricide , ne provoquera

Aij

^"r

!s
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rindignation publique , les revers Ôc

les remords , qu après avoir porté le

.
coup morcel à la ieéle impie qui me-
naçoit le culte Chrétien d'une entière

fubverfion.

Le Calife Âron , furnommé Al-Ra-

chid> çeùri'dïte le Jufte>fe (ignalera

en effet par une équité rare parmi

les Chrétiens mêmes , ôc par une im-r

partialité prefque fans exemple. Les

mœurs des Mufulmans contraâerone

fous fon règne une douceur, ou du
moins une humanité, qui donnera aux

Chrétiens fes fujets le loifir de refpi»

rer , après tant de vexations trop fou-

vent funeftes à leur foi. Sa cour re-

vêtue d'une fplendeur & d'une amé-
nité inconnues aux Califes barbares des

dyiiafties précédentes , deviendra l'a-

fyle des fciences 6c des arts , des ta.-

lens de toutes les nations, qu'on lui

verra traiter avec honneur , avec une
forte de familiarité , de qui viendront

puifer dat)s fes Etats les çonnoifiances

bannies du refte de l'univers par la

barbarie. Jufte eftimateur du génie de
Charlemagne ,'il l'honorera pardefTus

cous les autres fouverains^ il montrera

par la nature même des téipoignagef

iW-^^
\ .'-

N

f ^
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j

de fofi amitié , qu il f^rife plus en lui^

les lumierei «^ue la puiflànce > & le

fecôndei^a paifTammenc dans le hauc

dedèin de diffîper les ténèbres do Ti-^

gnorance répandues fur coures les ré*,

gionsfé .
'

'

^

^

î
•

'Aron étoit pettt-fils d'Abou-'Giafar

célèbre par la fotidatioii de Bagdad *

où il tranfporca le (îége de fbn em«
pire» 6c par les vidfcoires qui lui firent

donner le furnom d*Alman2or. Gia*

far lui-même > fécond calife de la race

des Abaffides, bien difFérens des gtof-

fiers Ommiades qu'ils ^^voienc rem^
placés , avoir déjà excité l'émulacion

ëc encouragé les talens. Il radembloic

autour de lui des favans de toute na*

tion par les honneurs Se les richellè^

dont il les combloit , & prenoit i>lai«

fit à conférer avec eux , particulière-

ment fur Tallronomie Ôc les mathé-
matiques » dans lesquelles il éroit lui-

même très-verfé. Son fils Mahadi s Se

Hadi fon petit-fils marchèrent fur les

mêmes rraces , malgré les murmures
de la fuperflitieufe ignorance, de fu-

rent plus magnifiques dans leurs ré-

compenfes qu Almanzor naturellement;

pone à l'épargne. Axon de fon fils MI^
»...A iij
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mon le plus favam comme le plus,

tiumain cies princes qui avolem oc-

cupé le tfône des califes » enchérirent

(Éicôre' fut léuts pères » pour Tamour
A i^encouragemênt dès fciençes. Aui&
f&k-ce éii cèV âge; le plus beau des Ara-

bes p qu'on vit parokre chez eux , non
ïénlemetit' dès Ipécàlacions aftronomi^

Îie»» ou des obfèrvations (tériles fur

s généralités de la philofophie > maii
desréfliltacs utiles&pratiquesde l'étude

db la diyiûie » de la botanique y de
fariisit&tAie

3t
dé là géométrie eimn» qui

dîur au t€^e d'Aron l'invention de
^algèbre. On vit même des tradudioRS.

miutipliées où Ton fit palTer tout le

génie des ineilfeurs ouvrages des an-

idiens» des traités originaux & métho»
£qùes fur la imorate ôc fur toutes les

itiences profondes , des hlfloires inté^

iedantes, cette multitude d'apologues

et de récits a!lé)goriques > où nos an*

ciehs romanciers ont 11 long - tçmps

puifé, Ôt même des poéfies pleines

4'imaginàtioA , de force » de grâces ,.

Se où le feu de la verve ne lai^it

pas de s'aiïujettir aux règles du goût*.

^^ Dès le comn^encement de (on re^

J|ie a Charle fils de Pépbj^ %iu Chat->

a" '••

. H :

,)- ./-j
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lemagne fie connoître qa^ r£glife nV
voie rien perdu , dans la fucceilîon du
fils sL k puifTahce du p«r«. Il donna
aufS-cÀc un capiculaire » c eft ainfi qu'on '*

nomme Tes loix, par lec^uel il rétorma

un abus del plus invétérés de des plus

nuifibles i la difcipline de TEgliit* A
la prière du clergé ^ il défendit au3t

prècres> Ibos peine de dépoiîrion, de
répandre te fang ^lème des Païens ,.

& par conféqiuene d'aller i la guerre

fous aucun prétexte , fînon pour l'ad-*

miniftrarion de la pénitence , 6c pour
les autres fbn^ions eccléfiaftiques« Les

exercices tunkihueux de la chaife 6c

de la fauconnerie leur (ont p<ureii!e^

ment défendus* Il eft- enjmnt aiix évè^

ques de faire chaqn^ année la vifîte de
I^urs diocefes , pour la cpnfirmafien ,^

pour Pinih-uâio» des peuples « 6c po^
empêcher les fuperfUciiEHis- païenne^

^

en quoi les comtes o» eouvernei^s»

comme détfenieurs de T^life , teut;

dévoient prcHerlamain. Lee prêtres igno^

lans, qaû , après l-avemir^ment^de l*évè^

que , négligerontdes^u^uR'e', dbÎMenÇt

etreincerdits de dépoifédés ddilèurs égii-

fe.- Oa recommande avec Un giaod^

Capicr. i.

tS>»
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foin de ne pas latlTec monrir let
'

malades , fans qails aient reçu la té»

conciliation , le viatique 6c Texitème*

onâ:ion. Il eft enfin défendu aux ju*

ges j fous peine d'excommunication >

d^ retenir ou de condamner un ecdé* '

fiaftique fans la paràcipation de Vé*

irèaue.

Les Rois Charte âcÇarloman > défé*

rant aux vœux du Pape Etienne ,envoyt>

rent à Rome douze évèques de France»

pour adlfter au concile qu'ils célé-

brèrent avec ceux d'Italie > dans la

bafîliqae du Sauveur au palais de^La-

tran. On y amena l'Ânnpape Conf^
tantin, qui avoit furvécu â fon châ»

timent barbare , & qui confef&nt avec

larmes , que fes péchés excédoient le

nombre des grains de fable de la mer >

ajouta néanmoins qu'en paflànt du fîe-

de à, répifcopat 9 il n'avoit rien fait

de plus qu'Etienne de Naples Se Ser-

eius de Ravenne> facrésévèques comme
T.tf.Coftc. ils étoient encore laïcs, il fut con-

f.ii%x, damné à faire pénitence le refte de
Ses jours > & l'on défendit , fous peine

d'anachème , de îamais jpromeuvjir à*

répifcopat aucun laïc , m un clerc quiî

s'auroit pas monté par les ordc^s lo;^

r*



Prieurs au rang de diacre ou de ptècre-^

cardinal » c'eft-a-dire attaché i un tître»>

Quant à Téledion du Souverain Pon^
tife , on ibtua , que ne devai>c être

faite que par les éveques 6c le clereé ^

aucun laïc ^ fott de la milicci » loit

6es autres corps, ne pourroit s y trouver ^
maisau'avant le décret d*éle£bion&l'lii^

tronifatîon au palais patriarchal » eonft

les citoyens > Tarmée & le p|uple /
fans armes ni bâtons y viendroienc lui.

Élire hommage : après quoi Ton dTef**"

feroit i Tordinaire le décret d'élee-^

tion , que tous Tes ordres foufcriroient-

Ce qui s'obfervera , pourfuic-on , dans»

les autres E^lifes ^ c efl-a-dîre que les»>

élevions faites par ks éveques ôc le»;

clergé ,. feront ratifiées par le peupler!

Le concile ordonna audl de réitérer

toutes les fonâ^ions faccées qa*avoit

exercées Conftantin , excepté le: bap-^^

tême & le faim chrême. Quant dl*or<fi'rj^

nation épifcopale ,. il >reuc que cêuK^I

qui Tauront reçue d« rAntipape , rje«r.

^oivent la confécration du Pape légiv

rime ,, comme s'ils n avoîent point été

ordonnés i ce qui ne peut s'entendre^

que d'une fimple cérémonie de rélui»r,,,

biUtation y a moins que cet intrus igiicr^t

I n^ fci/O

.. i*^
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ranc 6c prcrquc tout laïc , n'eût point

obfervé pour l'orduiation de Tes évè-

^ues la forme oéeetfaice \ conune on.

ta porté â le préÂimery.du: dccret con-

cernant Tes prêtre», envers le%iels il

ûk libre au Pape d'en ufer comme ii

lui plaira* Le concile Romai» finit par

examiner les Doofeaucés. impies qui

coticinuoienc i fcandalifer L'Orienta

11 ordonna que les reliques 6c les ima-

ges des £iincs fèroient honorées fui-

¥am l'ancienne tradition ^ & il anathé-

matifa le concile dê$ Iconoclaftes.. ^^

Le Pontificat d'£tienne III , comme:
eelui de fes prédécedèurs , futagité peu*

dantles trois ans & demi qu'ildura, par

de tciftes difcuffions avec le Roi de Lom-
hardie^ Réduit i implorer de nouveau

Ibfecours de$ princes François y, ii s'ef*

ferça 6ir-touc; de détourner leur au<-

gufte maiibni de contraûer des allian-

ces avec une nation éternellement ja»

mtiài cui BB^ufè de. la pai^TaHce pontificale.. Ayaiir
-*£' 45.*- appidsi que la Reine Berihe vouloir mâ-

nes un? dés rois fes fils avec \' ^V:x-

'
. dui Roi. Didier , ^ Ùl fille Gif ;lk= r . :r

le fils du même- Roi, illeifi peignit:

lies Lombards comme nn peuple cor*

fompa jufque dans fa plus. iAriuMLftibf*-

'.V

4 • '/f ',
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nmce» pétri d'un fang mfcâié

produifoic ou* das l«pre>» »

cous égards de s'allitr au fang

puv des François.- Il les çoujii'r

clek de S. Pierre , de par tque^

a df p!as facré \ il lesinenaç

«riv.ai c^ V Seigneur , & d'un éi«

Ih^ne. Pour faire encore pf

p^ nlion , après avoir rédigé

avant de laédre partir,, il m dépofa fuc

la confedîonde S. Piesre , en 7 célébrant

la meife : procédé fi:appanjc ians doute 4J^

d'un appareil impoiant
f^

mais d'un*

ufage ordinaire alors dans les afFairea>

de première importance. Et quoi de'

pltis> digne en eSat d'anmier le eei^

du Pape ,' oue les moti^ qu'il ajoure*

^ cet endroit même de fa lettre , 6c
auxouels fts amers cenfeursn'ont pas^

voulu ^ire artencion? Princes ^ aii^

il , penfez que déià vous êies çrif

gagés par la volonté de Dieu yëc paf
les ordres de votre père , en des- ma^*

riages légitimes avec des femmes cfe

votre nation , que vous devez aim^v
Se qu il ne vous e(\ pas libre de q\tiç^

rer , pour en époufer d'aatn».

L'alliance n'eut pas^lien pouvla'P^v
çeiIeQi64k^^^^'etfrft)^edes menaci^

:.:. T'y- ^"^

, Mi) r



« » Ïfe-^^'g^^- voulue d'«..

cet a?<»î?f^'i"*i*«''« . qui pou»

de LomUrS t rf°^« /« voyage

de manquer ai' «L 't!i"'"«""Wé, comme n,Xrl lûîT d^""*
celTe Lombard/ ?i

'^ Vi ' '* ^"*^

ten.« aprè.S4/ie ^et„^^3«e

grand obfervLL? ï^^ " ^ "'*»»^*

rr^««-etelrvigSûr'^rrdonna que tous le* J.„,i5"f"'-. " °'-donha^jeeo^X';?;"'^^'-."*^'-

auJa~. ftvoir ceux d'Ofti. AT '^'^

de la Forêt-Blanche de k.t "'? »

«oient tour à tour ^'k ^r^^ne».

«^WjdeS.%Te;;eVi"v""""*
^*« qui la puflent dir; dantiw"

* T^'f» lavoient pat (t^
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tnaîne» èhâcun à fon cour. Le'9 de
£fvrier^ huit jours après k mort d*E-

nenne, les vèrR«i» & le inî^inte Supé-

rieur du Plâcre Adrien , fils de Tkeo'
dule duc de Rome , le firent élever au

pontificat. Toute la ville rendoiï }uf-- ^"^^ ^
tice à fa piété, à la pureté de fes» *^
nusufs s~ f<Mitemie païf ht miacéracions

du corps t êc i ùt libéralité pour hû\ ~^-

pauvres.! ant de faiÂtes qualités avoieht-

encore l'avantage d*ètrc relevées par fa-

bonne minev ^

Son premier foin fut de cultiver

la bienveiliande de» François y. qui imH^
portoit fi Ibrt k^ 1*Eglife: Le Rbi €at-^

lomaiT étant mort le qàat-rè décembre!

de Tannée précédente 77^1 ^ les grands'

de la hation avoient î^Connu pour
ièut maître , 1)Q Roi Charle, qui fe-.

fit de nouveau facrer en cette qua-^,

lité. Gerbefge y veuv^ de Carlomaii

& fille du Roi des Lombards , viiit >>

avee fi» deux j^eunes fik, implorer la

proteâion de Ton père.. Didier ne laifïà'Aoaft. ife.

point échapper une fi belle occafion de
mettre la dtvifibn dans la monarchie
françoife ^ dont il preflentoit tout ce

qu'il avoit à craindre. 11 employa totur -

j^expédieus^ tous les artifices.^ à^
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^e y q4 il ft fuff^tm 4% Iq^ 6m^

Mais, lier Pootifd i»m le ^^n» 6i où
9uuK|^ pM 4e Ve» faite iln 'itiérine»

aâprâ du^ MQiVir||u» Sf^hçm* ' - £itç

mme tempt ^il tui fiç f«!K9ir qmr Dih
4i€i:'i loitt de^ reftitues k9t pbcçs o&m
l^es iuf r&U£»t Ronlaiiie^y pocfoib

4* Romçi »

Charte venoit de faire bs pregnieffi

•(làis. d« fà pqKTaiice fiu; le» Saxons ».

nc)«plejft , ini|mi9 ^ kn attachés -k

ridoiatrieiqiii l^gceripeireiic pendaci^

prefoue^ touc fon regn^^ Uavott pién

iiéi«é jiif^^aaii-yf&f , ik «s'ctoic enir»

p^r^^id^ tifk viUe :d*£ce$bcH]^>.faiBieu{è»

psur l^^oJt ,dA» Disu de.b guerre».

<pe les Gemmim Dominwiic Irmeit»

Goi^Qfie évadi Q^ticii fes cottqi^ces »^^

il îneuc jairtiait rien plus i ieam que:

le i>ie^ d^ hi teUpQn:^ il fit: teaii uns

concile soi iiett nommé Otngelvinge »

où fe trouvèrent (Ix évêques & treize.

p..abbés. Mais aucufi de ces prélats ma
féconda mieux fes pieux ddFeins qtm
^vVirgil» iê' &tltBboucg|c Lelandoiti



miûkiitfe^ as dès ûtn ttdfét t»
France », téfleflMnt :^bâs«lttié> pur If

RohWéfênr^js» c«PnhG#i^àmntf i^éiio

«box aa& cntterr à ft C^oét. Ceft m^
filins de m S» £vè(]iie ^ aril'excellffit

chobtoor'il fttc iQU)oiiR filtre dis IMK
?tiers mngéliaueS'» eti^ofh à pkifiettl»

«^rifes da^s 1» €ariiscili«> dut Fl«
tlife de cette txrovinee dok Icfsglife de cette province doîc Ids céPHr-

nencemensé
Tout triomphant qn'iétoit h' WjA Anaft.-

Charle ,, il , anroit pekie à fe diéiti>^

ntner à la guerre d Italie. Iltenta tbii»

Iss mojEens d'eni^gei Bidiec à tàiÂshké

iePape & L^Eglife RoitNàie ^ il lui' eh#

Koyafdafîeacs amba^des ^ ilM lit fàî!^

tant de propbfîctoftt avantageâmes ^
^ue le Lombavd on cmi<(ut titte ibivé

?ui aik jia£au'i k présomption ^ à
infolencé. Mais Clbrlè fit Ibten^t

voir f- qu^on n'en eft paà nDô^nir propre

à la guerre , piKir %fl prévenir phtê^

jGngneufentem tes hwtêots >. âc S'eftbr-

cer fageinent de les décDiirner. fl pfendi

le chemin des Alpes y fiÂvi des rrott-

pes qui veuoi^nc de Soumettre là-

Saxe. Recranchemens 9 barricadesj, forts

£uis nombre confti^irs dftifs kîs gdr«*

tfsSc fu£ les gdiiitet des imontagnès >>
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tvec une quânticé-ptodigieufe de rroni^

pes» tout eft force» toiK eft renverfc^

Le$ vaitiqtieun /e rcpaïKlet^c dans là

plaine de . JLombardie; Une terreac

panique s'empare du cœur de rous les

ibldacs Lombards y de leur roi 6c de>

ion fils Adalgifew Ils abandonnent de
nuit leurs propres tentes , & s'enfuient

avec ce qulLs peuvent emporter det

leurs bagages» Cnarle les pourfuit, em
fait fur tous les chemins un horrible

carnage ». & poulTe Didier juf(}ue dans»

Pavie» Adalgife , avec la veuve 6c

les filsde Carlomati , fe renferme dans

Vérone. Le refte fe difperfe ,. 6c vat

£ins "armes à fes foyers attendre dans

l'incertitude les eflèts de la clémence

ou de la févérité du Vainqueur. Ceur
du duché de Spolete 6c de Rieti cou*

rent fe jeter aux pieds du Pape, le

fuppliant de les admettre au nombre
de les fujets»: 6c abjurent jufqu'au nom;

6c i la relfemblance des Lombards ,

en ouittant leur longue chevelure , 6c

en le faifant couper la barbe , si la

manière des Romains. Ceux de Fermo y

d'Affimo 6c de plufieurs autres villes

ca firent de même.
Charlemagiie réfblut de £iire sL .1%
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Fois le» deux fiéges de Pavie de de

Vérone* Celui-ci ne fut que com-^

mencé. Adalgife s'échappa de nuit , Se

s*enfuic â C. P. lailTanc les enfans 6c

la veuve dé Carloman à, U difpod-

tîon du Monarque Français > qui les

envoya au(fi-t6c en France. Le uége de
Pavie ayant duré tout Thiver > comme
la fête de pâque apprpchoit > Charl«

eiic la dévotion de raller célébrer k

Rome» & de rendre fes hommages
réiideus au t^beau des SS. Apôtres.

Le Pape iurpris agréi^blement de cett^

liouvelleA envoya les magilhats Ro-
mains au devfmt de leur libérateur »

jufqu'4 trente milles ou dût lieues de
Kome. Quand' Je RoiVen ibt plus

qu*â un mille, foutes les troupes» Ôc

tous lef enfiin»'^ qu'on ioftmifoit dans

les écoles , prenant. îles palmes Se des

irameaux d*olivtec;s, s'avancèrent pro-

ceflionnellemieiitv'en chantant les louan-

ges du pieux ' Monarque , dont les*

grâces ai^ftes Se mâles redoublèrent

la vénération publique. Il avoit trente^
1 « ' 1 • Car.
deux ans » ce comme on le voit en-

core fur le fçeau de quelques-unes de
£es lettres , la taille avantageufe *Sc bien

ptofortionnée, la démarche fermeiU

\

EgiA. lÉu

y



'encontre, à defcendit3^ffi*"" ^
f*

aombtenx core«73: j:!.**f*^ ««cJ»5ombreBx„3^'^2^'*r^»v«cI.
«fcfeJg„eu„d?to1^''S.^«>«tf».

«««nain, J'att^^t*! * ^^ '^'«^

» cJetgé chaatanr s Béni rohV^-^

f^ «'«v.«c«ent1Ei^^,'^«^* û>

x.mwdantDie^êffi'"^»»? .a%

au Pape I» Sffi*^. ^"^•'«"«"«l*



fm$ fe sendU au palais dé Latran»

où Adrien lui fit lervir à dîner» 6c

mangea avec lui. Le lundi » le Pomifi^

célébra la melTe devant le Roi à S.

Pierre » & le mardi à S. Paul » félon

la coutume ; c'eft-^ire que les ftarions

écoient dès lors les mêmes (|u'aii}our«>

d'hui. Le mercredi» il vint comérer

à S. Pierre, avec le Roi qui y étott

logé , êc 1« pria de confirmer la do^

liation de Pépin* Charlé ne ratifi* Anaft.!»

pas feulement ce qu'avoit fidt IrRoi^^^*^
fon père , mau- afontant heaucouip à
cette première libéralité ; il comprit

dans Ja nouvelle donation> â^ com^
mencer dès la rivière de Gènes » le

port de Specia, 111e de Corfe> les.

villes de Bardi » 4e Reggio ». de Man-^

tone 9 les provinces de Vénerie Se

d'Iftrie » outre, la yiilt de Ravennê »

les ducbés; de Spdfete 6c de Béné*
yent. Le Roi appola à Taâe de^«
nation fen moa&mLiùt > c'ieft-'flHdke

un chiffre cornoofe^de» lettres èti ûm
nom ,. Suivant Vufaig» qu'il en mtto*

duifit parmi nos Rom II alk dépo^

fer lui-même VslQ:^ ainiî figné fur ]m

corps du Prince des Apori'e^,^ ftcn^

mt fotus le plus secctbk feionettt , d*
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fi«te. Adrien ^ff 'f'?"»"" de fa

«Mom don"fe i£v °".fe ^°^^ «»«

~eilI«drie'l3^J;J-^«v-rc:
£on avoit ajouta ï-. iz ,

* ^ 9"oï

^ Roi alla vi&J^ *"**>>re II.

S- Vincent, S!„'J* «««aftere de

«tte Cour où aSA f"»"» en

^^««'VleSSlèJf*'^"^-
•n«»e .loît lïdes Dri^S''*"'

'"*
«mens de cetre«.,;? P'f^P*"* oi».

combien elfe éto^jf"**^*"?'*»™"

S»?»! fur iCaSe"" ''^r"'"*
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tuchencique ; ce qu'aucun aurre auteur «

die Anibroife » n a obtenu avant moi.

Il relie encore des homélies de (a

compoficion , une entr'aueres fur iaf-

fompcion de la Mère de Dieu , où fan^

décider abfolument fi Marie a été

enlevée au Ciel en corps & ename»
il fait voir que cette pieufe perfuafion

étoit dès lors fort accréditée. 11 Ait

élu abbé deux ans avant fa mon : mais

il Y eut une partie des moines qui en
élurent un autre. Comme les commua
nautcs les plus ferventes Se les plus ré-

formées ne font pas toujours les moins

fujettes aux cabales , on fut obligé »

dans cette efpece de fchifme » de

faite intervenii l'autorité du S. Siège.

Mais Autpert , à qui quelques auteurs

donnent la qualité de faint, mourut
^vant la déciiîon. Toutefois il n'eft

dans aucun martyrologe , ôc l'on ne

trouve aucun autre monument de fon

culte.

Pour le Roi Charle , après qu'il eut

fatisfait fa dévotion à Rome 6c dans

le voiânage , il retourna , plein d'ar-

deur de d'efpoir de vaincre » au Ciége

de Pavie. Le Ciel parut avoir com-
battu pour lui » en fou abfence. L»
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Le Roi Charte emmena en France
g^^'J",'^

le favanc Diatre d'Aquilée» Paiil fe-c. if.

rrécairè tiu Roi Didier « le retint i

ù. Cour , Ôc l'admit à uoe force de fa-

;iniliaricé » par eftime pour fon érudi-

tion de fon efprit » qui en ^rent l'é-

crivain le plus IK)!! de fon temps*

«On dit qu accuté d'être encré dans

-nne confpiration pour le récabliflèmenc

de Didier, ôc qu'interrogé là deffus

par Charlemagne, il ne répondit au-

tre chofe, (inon qu'il feroit toujours

Âdele à fon ancien maître. Le Prince

irrité , à ce ^u'on ajoute , ordonna dans

nun premiermouvement , qu'on lui cou-

pât la main ^ mais il fe récraâa auf-

il tôt , en s'écria, t • Où crouverions-

notts une main capable d'écrire ainli

rhiftoire? Il fe contenta de l'exiler. Patd

avôit déjà compofé Thiftoire de Lom-
' hardie , & vraiiemblablement celle des

évèques de Metz. Il fe retira chez

Arichife , diK de Bénévent » qui l'ex-

horta n biei> à ne pas enfouir fon ta-

lent , qail continua Thiftoire .Romaine
d'Eatrope , depuis Julien 1*Apoftar juf-

qu'à Jufdnien : après quoi , il alla fe

faire moine au Mont-CaUin » où il mou-
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rut fore vieux , dam une grande ré*

pucacian de faintecé.

On lie dans quelques écries , d'une

iutorieé d'ailleurs foie médiocre » qu'a-

près la réduâion de la Lombardie »

Charle alors furnommé le Grand pour

eanc de brillanees ^onqutres , fit tenir

à Rome^ un concile de i
j
j évoques»

qui lui accorderene le droie d'élire le

Souverain Poncife. Les favans regac-

denc ce récie, comme une invention

fabuleufe » ou du moins comme une
méprife , fondée fur la conveneion par

laquelle les Papes s'engagerenc è ne

pas encrer en polTeHion de leur eem-
porel f qu'ils n'eulTenc été agréés par

les Rois de France , comme ils le dé-

voient être auparavant par les Empe-
reurs de C. P.

Aucant. Charlemagne ofFroic un di-

gne modèle aux princes de l'Occident

,

autant Conftantin • Copronyme conti-

nuoie à fcandalifer l'Orient » 6c par lui-

mcme > ic par les minières de fon

impiété. Les perfonnes les plus déjta*

chees de tous les intérêts terreftres»

étoietic toujours les plus zélées pour

h djffenfe de la foi. Les miniflres de

la
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la tyrannie fe flaccerenc de iiéduire ce

qui reftoic de moinef ôc de religieufes»

{>ar Tamorce des plaiHrf d^fendui i

a purecé févere de« leur état. Michel Th««fl>4

gouverneur de Natolie en ayant beau- ^j?''***

coup enlevé des foiitudes de Thrace»

les raflembla fans diftinâion de fexe

dans la ville d'Ephefe» Ôc les fît tout

conduire pèle-mele dans une plaine »

où on leur cria : Que tous ceux qui

veulent obéir à l>*£nipereur , preimenc

chacun une femme ^ ceux qui ne le

feront pas , auront les yeux arrachés*

La déclaration fut exécutée fur le

champ. On vit grand nombre de mar<«

tyrs , ôc quelques apoftars , que le

Gouverneur combla 'de bienfaits. Ou-
tre la privât ion de la vue , plulîeurs Pi-

deles généreux perdirent la vie fous la

fouet , Ôc par le glaive. A d autres »

on enduifit la barbe d'huile ôc de
cire fondue , puis on y mit le feu »

ôc on leur brûla aind la ccce auHi bien

que le vifage. £n un mot , la perfé<-

cucion fut telle,que dans tout legouver^

nement de l'inipitoyable Michel, il ne
refta pas une feule perfonne qni por-

tât rhabic monaftique. On vendit tous

les monafteres , avec leurs fonds ôc

Tome FUI, B



il*'

J o;

t. Î77.

> >i^ ^ U r-s T a 1 Km
leurs meubles , fans en excepter les

ynfes facrés ; Ôc Ton en remit le prix

à r£mpereur. On brûla tous les livres

des Pères, & toutes les reliques qu'on

put découvrir^ Copronyme écrivit à ce

Gouverneur des lettres emphatiques

de remercîment , & par U induitit les

autres à l'imiter.

^ Âind acheva-t'-il de combler la me'
fure de fes crimes , ôc d'épuifer celle

de. la clémence divine à fon égard.

Il faifoit la guerre aux Bulgares avec

fuccès , quand tout à coup il fentit

ùs jambes dévorées d'ulcères ôc de

«harbons , avec une fièvre & des dou-

leurs il aiguës , qu'elles lui ôtoient

prefque la raifon. 11 ne lui en ref-

toit , que pour fe repréfenter avec

défefpoir la proximité des jugemens

de Dieu» On le mit fur un vaifTeau,

pour le rapporter i C. P. mais il mou-
rut avant a y arriver, le premier fcp

tembre 77 5 , en criant qu'il brûloir

coût vif, éc fentoit déjà les flammes

infernales , pour les outrages qu'il n'a-

voit pas craint de faire à la Mère de

Dieu. Il eut pour fuccefTeuF , fon dis

Léon IV , furnommé Chazare , qui

Bx d'abord paroîcr^ de la piété , &
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[tnème du refp^â: pour l'état religieux.

Mais bientôt il fe déclara contre TE-

life , avec autant de fureur c^ue fon

ère. Au bout de cinq ans , il péric

"une manière encore plus effrayante.

'Empereur Héraclius avoir autrefois

onne'à la grande é^ife de C. P. une -

ouronne d'or enrichie de diamans»

'une richelTe ôc d'un goût uni(}ue.

'hazare qui avoit la pafîk>n des pier- Theophaa.

ries , ne fit pas fcrupuie de ravir ce hTïïin.^»»*

on facré , 8c de l'appliquer à fon pro^

ufage. A peine l'eut-il mis fur fa'

ête , qu'elle le couvrit de puftules in-

ertes , Ôc d'affreux charbons , qui Tem*^

portèrent en trois jours.

Il fortit néanmoins de ce fangcorrom-
u un rare modèle de piété , de pureté ,

e force 6c de couraze , nonobftant la

-biblerte du fexe. Telles furent les ver-

us qu'on admira principalement dani'

ainre Anthufe , foeur de Chazare ôc

lie de Copronyme. Jamais elle ne prie

la moindre parr aux iniquités des

rinces de fon fang. Elle parut tout

u contraire fufcitée de Dieu pour
leur confufion , pour montrer l'im-

>ui{fance de toute la grandeur ôc de
oute la fagelfe du fiecle contre les coti-

Bij
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feils du Tout-puifTant. Son père Tayàni

voulu forcer à prendre un époux , elle

lui réfifia au pcril de fa vie , 6c pro«

cefta conftammenc qu'elle nen auroic

jamais d'autre que J. C. En effet , elle

ne fe vit pas plutôt en liberté , après

la mort de ce PSnce , qu elle fe con-

facra fans retour au Seigneur , dans

le nionaftere de Sainte Éuménie, Au«
paravaut elle diftribua aux pauvres 6c

aux églifes tout ce qu'elle poifédoit»

fe dépouilla de fes propres ornemens
pour enrichir les autels , rebâtit les mo-
hafteres » 6c prit plaifir à élever de

|eunes filles » qu'elle indruifoit elle*

même 6c difpofoit à repeupler les faims

afyles de la pudeur y devnftés par l'Em*

pereur fon père. Ainfî parut-elle s'at-

radier fur-tout à réparer la brèche la

plus défaftteufe , que la dernière per^

fécution eût faite à la maifon de Dieu*

Comme elle n'avoir pas moins de ca*

pacité que de piété, l'Impératrice Irène»

fa belîe-fœur, l'invita îbuvent à par-

tager avec elle les foin» du gouverne-

ment : mais elle préféra connammentl
rhùmfitté de la croix aux diftindionsi

les plus flatteufcs , 6c mourut fainte-

ment dai^s 1 obfcuxité volomî^ir^ où
|
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feUe s'étoic eiifevelie toute vivante,

Itene parvenue par tous les avan-

tages de refprit & de la figure > à la

qualité d*cpoufe de rÇmperer . , fe vit ,

après la mort de fon mari Léon IV
ou Léon Chazare , arrivée le 8 fep-

tembre 7S0 , maîtreiïe abfohie dans

TEmpire , fous Iç titre de Régente ;

fon nls Conftantiii V n'étant âgé que
de neuf à dix ans. Malgré fe$ vices

ôc tous fes défauts , elle n avoit jamais

chancelé dans les principes de la

croyance orthodoxe. ËUeavoit employé
avec fuccès à, k confervation de u foi

toutes les reilburces de fon efpric , en

ufant néanmoins de quelque diâimu**

lacion fur la fin du règne de fon époux

,

afin de fe fouftraire aux dernières vio--

leiices. Il n'eue pas les yeux fermés >

qu'elle rendit aux Catholiques , avec

la circonfpeébion convenable , la liberté

de confcience qu'elle recouvroit pour
elle-même. Quand elle eut établi fo>

lidement fon autorité au dedans de
l'Empire , & que par de fages traités

avec les étrangers , elle eut conjuré

tous les orages qui la menaçoient

,

elle fe déclara hautement. Le don faint

& fatal que r£mpereur fon éooux avoit

Biij
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enlevé de I*églife, elle voulut Fy re-

porter elle-*même , revécue de tous les

^oriiemeiis impériaux , & avec une fo-

iennité proporciotinée à Ténormité du

fcandale qu'il s'aeiffoit de réparer. £n
fnème temps , elle rétablit dans tous

leurs droits les Fidèles perfécutés pour

les fainces images, & mvita les moi-

nes à rentrer dans leurs monafteres.

Des contrées qui obéilToient à Irène,

le déçti des Iconodalles pâflà parmi

ks Fidèles qui gémilToient fous le joug

des Sarraûns.

' La nouvelle Rome à la vérité ne

doniK>it plus la loi qu à la Grèce 6c

à quelques provinces de TAfie , con-

iervées ou reconquifes par les der-

niers Empereurs : mais dans le reûe

de l'Orient qui avoit fait partie de

l'Empire Romain , elle avoit toujours

le cœur des peuples. Depuis le long

cfpace de temps qu'ils étoient fujecs

d^ Arabes , ils n'avoiem encore pu

voir en eux que des uAtrpateurs odieux

Se des oppreffeurs tyranniques , aux-

quels ils le fiiifoient un devoir de pré-

lérer les fouverains de C. P. qu'ils

regardoient toujours comme leurs maî-

tres légitimes* Tant pour cette raifou
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qut pour la différence de religion ,

Jesfeàareurs enchoufiaftes dufauxPro-

phere de la Meque ne prénoienc de
leur côcé aucuneconâance dans ces def^

cendans des 6recs, ou des Romains*

Ils les avoienc ménagés , tandis qu'ils

avoienc cru cette oltentation de clé-

mence > utile à leur politique. Depuis

qu'ils n'en avoient plus rien à crain-

are , les Abaflldes mêmes « malgré tout

Fappareil de leut politelTe & de leur

humanité , les perfécutoient prefque

fans interruption , ôc ibuv«nt jusqu'à

î'efFulTîon du fang. Ces fuperbes In-

fidèles Jie considérant «entre les Prin-

ces Chrétiens que le feul Charlema-

gne, rimpératrice Irene^ afin de leur

impofer , rechercha Talliance des Fran-

çois. Elle fit demander en mariage la

Princeflè Rotrude , fUle aînée de leur

Roi y quoiqu'elle n'eût que huit ans,

pour l'Empereur Conftantin qui n'en

avoir que onze. On alkjufqu'à fîgnet

les articles : mais une iauflè politique

dont Irène eut tout lieu de fe repentir »

l'empêcha de les mettra à exécution.

Cependant le vafte empire des Sarra-

fins, qui fous les premiers fiiccelTeurs

de Mahomet^ outre l'Arabie , com-
^iv
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prenoit la Perfe , la Syrie , TEgypte ;

les c6c«s fertiles de TAfrique & t'Ef-

pagne foumife aux Maures , tant de
peuples divers n'obéi(Tbient plus i un
feul maître. Il^f^alife ne confervoic

eue le nom de fonverain de plufîeurs

^*entr'eux , avec les hommages fté-

riles attachés d fa qualité de Cfhef de
lia religion. Il s*écoit établi , fous le titre

de foudans ou fultans , des princes

indépendans & vraiment fouverains ,

en Perfe & en Egypte. Les Sarrafîns

d'Efpagne , depuis Abdérame II refte

du fang des OmmiaJes que ceux à'ACit

avoient tenté de tarir , formoient un
Etat abfolument détaché de celui des

Abailides. Les Rois Goths leurs voi*

fins n'avoient ceifé de fe fortifier dans

leurs montagnes , depuis Pelage leut

premier roi. Alfonfe le Catholique

.avoit gagné plufieurs batailles contre

les Maures , 6c tirç fes fujets des ca-

vernes & des défilés , où ces Jaloux voi-

fins s*obftinoient à les refferrer. Froïia

avoir repris des provinces entières , ôc

aflfez bien établi fa puilfance pour y
rendre une fplendeur convenable à

la religion de fes pères , ôc pour y
bâtir des monafteres nombreux. £a
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mourant Tan 7^8 /il avoir , par 1»

kntS terreur du nom Chrérien , lailTé

fon fucceffeur Aurefe en état de fuivre

dans une profonde tranquillité fes vues

politiques 6c religieuj^Mr. /

Les Gaules, fous le gouvernemenr
tefpedable de Charlemagne » loin de
craindre Tinvailon des inquiets Om-'
miades , les faifoient trembler bien aa
delà des Pyrénées , dans le centre de
leurs anciennes conquêtes. Ce fage; 6c

vaillant Monarque profitant de leurs

brouilleries avec les Àbadides , leur en-

leva, la Navarre 6c les meilleures pro-

vinces de TEfpa^ne en deçà de TEbre s

Cl au retour fon armée eut d fouN
frir dans la vallée de Roncevaux , cec

échec fameux dans nos romans feuls 9

ne fervit qu à joiieux illuftrer les hé-

ros de fa fuite y 6c à, imprimer plus

au loin la terreur du nom François*

Sa puiffance n'étoit pas moins reipec-

tée en Italie , dont les Empereurs ne
confervoient que les extrémités méri-
dionales 'y tandis que les François pof-

fédoient le Piémont , le pays de Gênes 9

le Milanès , en un mot tout le royaume
de Lombardie , avec la fouveraineté

de ce que nous appelions TEtat Ecclé-

B v

.'V .
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(iafticue , dont ils n'avQÎenc conféré

que le domaine utile à l'Ëglire Ro-
maine. Au nocd de ritalie , Charle-

Biagne avoit fous fa puiiTance tout ce

Jui
avoit appartenu à 1 Empire Romain

,

ans fop état le plus âorifTant, à Tex-

çeptjpn. 4^ 1& Grande-Bretagne , tou-

poi^s partagée en une multitude de
petits royaumes fort attachés à TEglife.

Le long du Rhin , ôc bien au delà

des anciennes limites de TEmpire , il

impofoit C^s Ipix , ôc avec non moins

de zèle , le )oug de l'évangile ,, à tous

•les Germains a(£bz humanifés pour

en être /ufcçptibles.

1 Les Saxons étoient alors les plus re-

nommés pour leur puifTance ôc leur

courage , ou plutôt pour leur gét^ie tur-

oulent ôc précipité, toujours prêt , foit

jlprendre les armes 3 foit Â les mettre

b^s , félon ,Œ^*^lsavoient à crair^re ou
à efpéprer. Charlemagne , en ruinant 1»

tjçmple d'Irmenful, après la terrible dé-

faite d0 771 , avoit cru leur oter pour

long-temps le pouvoir ôc Tenvie de

Annal. Loî-^"'"^'' Pès Tannée 774 > ils profite^

r«i.adan. r^nt de A>n expédition de Lombardie
^^^'

qui Ip retenoit loin d'eux , pour en-

uer en Hefle (kx les terres des Frau«



s f l'E G L 1 s f. 15

<çois : mais ayant vu , ou imaginé voir

deux anges combattant pour les Chré-

ciens , ils s'enfuirent avec effroi. Etant

revenus l'année fuivante , la vue àb

deux boucliers âamboyans Ôc agités ati

deirus 4e l'églifc d'Eresbourg, leur

imprin^a la même terrcnn L*an 778 ^

con^me le Roi étoit occupé fort loin

d eux a fou expédition d Efpagne , ils

s'avancèrent jufqu*au Rhin , portant par-

tout le fer Ôc le feu , brûlant les égli-

fes , violant Ôc malfacrant les téligieu-

fes j s'abandonnant aux plus effroyables

excè^. Mais fans attendre le Monar-
'Que , fi tôt qu'ils apprirent fon retour «

jls fe retirereiît avec précipitation.

Dans leur fidtenième^ ils furent dé-

faits & très-mal menés par fes généraux.

Pendant une longue fuite à'années,

ce fiJt le même manège, de la part

tant des Frifons que des Saxons. Quand
ils étcyie^ ^ien l>attus 6c hefrs d'état

de réfifter , ils demandoient à fe faire

Chrétiens, pour appaifer leur vain-

«queur. Dans plufîeurs de ces rencon-

tres , il y en eut une multitude innom-
brabb de baptifés , avec leurs fénimes

Se leurs enfaris. Alors on leur faifoii

^omeure de demeuti» fidèles à Dk«i
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&aa Roi, fous peine d'être pnvés i$
leur libercé Ôc traînés hors 4e leur pa-

trie , pour aller en qualké de ferfs

cultiver des terres étrangères : pàrct

extrême où leurs révoltes éternelles

de leur caradere indomptable réduifi-

rent à la fin toute la bonté d*ame de
Charlemagne.

Là fîncereconverfion de Vitiquin leur

principal chef, qu'ils avoient Ci bien

fuivi dans la rébellion , ne fut qu'im^

parfaitement imitée ,. du moins pen-

dant fort long-temps , par le 2ros de

^C^^K'^f" la nation. Cet illuftre Saxon» aoncles.

Cttid. princes qui gouvernent aujourd nui Je

même peuple fe font gloire de def-

cendre y ouvrit enfin Toreille aux re-

montrances de Charlemagne. Il le vint

trouver aux Etats de Paderborn y. ôc

de. là le fuivit en France, ou il fut

baptifé dans le palais royal d'Attigni.

Le Roi lui attribua des terres Ôc des

dignités allbrties à fa naiifance , Ôc le
.

Prince converti vécut depuis, fi chré-

tiennement, que quelques auteurs le

comptent au nombre des fainis. Après
la converfion de Vitiquin, oa jugea
la (bumidion de ces peuples Ôc la rçr*

ligion chrétienne afTez bien établies >
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wi moins quant 'à l'excérieur > pour

procéder à I éreâion de |>iu(teurs évè<*

chés. Dès-lors , c'eft-à-dire en tS^ ,

on fonda ceux de Minden êc de Ver*

den. Celui-ci eut un faine pour pre-

mier évèque , favoir S. Suitberc > qu'i\^

ne faut pas confondre avec S. Suid«

berc compagnon de S. Villebrod , ôc

ordonné dès le Hecle précéd'^nc évcque^

des Frifons.

Parmi les ouvriers évangéHques qui

travaillèrent au falut de la 5axe 6c

de la Frife > on met au premier rang

les SS. VilleHade Ôc Ludger > celui-ct

né à Utrecht donc il devint évêque après

Âlberiç fuccelTeur 6c neveu aè Saine

Grégoire , 6c laucre en Angleterre »

d*où fon zèle le tira pour aller fe

confacr<^r fans réferve à la converilon

des Païens de la Germanie. Sa vie fut Aû.ss.Bè>:

fouvene expofée â la fureur des Sa- "oy.Vcl

^

xons. L'un de ces Barbares, au pays

de Drente y lui voulant un jour abarcre

la tète , lui porta un grand coup de
iabre , qui , par un prodige dont ces

idolâtres eux-mêmes furent étonnés 6c

fubitement changés , coupa feulement
le cordon d^un reliquaire qu'il portoie

^u cou. Mais par les emporcemens eoi»»'
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jours nouveaux de leur fureur ,' fur-

tout contre les prêtres, Villehade fe

vit contraint de les abandonner poiu:

ttn temps. H entreprit le pèlerinage

de Rome , pour recommandei* a Dieu
fur le tombeau de S. Pierre fon Eglife

défolée. A fon retour , il fe rerira dans

le dioceÇe de Trêves , au ittcnaflere

4*Eternach , fondé par S. Villebrod. H

y padà deux ans , pendant lefquels il

recueillit pluiîeurs de fes difciples dif-

perfés , & chalfés comme lui de fà

million, il y retourna 'ani1S-c6t après

k converfion' de Vitiquin , 6c fe fixa

au pays de Vigmode^ au delà du Ve-
fer , où il avoir déjà travaillé avec tant

de zele , ^u*on Fen nommoit l'évcque

,

quoiqu'il ne fût encore que prêtre.

Comme ces terres étoiënt entièrement

•dévaftées, le Roi Ckarlemagne j difent

ies hiftoriens du temps , lui donna j'

pour le foulagement de fes travaux

,

un petit monaAere de France , appelle

Juftine. Ceft un exemple des commen-
fdes de monafteres , au moins quant

au droit de percevoir tine partie des

revenus fans y réfider»

La Saxe ôc les contrées voifines de-

venant plus tranquilles > Charlemagne
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établit de nouveaux cvèchés , favoir

Ofnabruc pour la Veftphalie , Ôc Brème
pour la Frife Orientale ôc une partie

de la Saxe. Par des lettres de Tan

788 , il déclara qu'il déchargeoit les

Saxons du tribut annuel , a condi-

tion de payer à TËglife de Brème
la dîme de tous leurs fruits & leurs

beftiaux : â quoi il ajouta Soixante-

dix manies , avec leurs habitans. Saine

Villehade avoit été facré évèque de
ce (iége Tannée précédente , par l'au-

torité du Pape Adrien ^ comme porte

la même déclaration , ^ par le con-«

feil des évèques , fuivanc Tordre ca-

nonique. Il ne vécut que deux ans dans

répiicopat, dont \e^ travaux ne lui

firent rien relâcher des auftérités de
fa jeunelTe. Il ne buvoit ni vin , ni

bierre , ni rien qui pût enivrer , ne
mangeoit ni viande , ni poifibn , ni

laitage , mais feulementdu pain , quel-

ques herbages & des fruits ; fi ce n'eft

3ue fur la fin de fa carrière , à caufe

e fos infirmités y il ufa de poiffon,

par l'ordre du Pape Adrien. 11 ne
palfoit prefque pas un jour fans cé-

lébrer la meifc , avec une tendre piété

qui lui faifbit répandre des larmes ea
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aboadance. Il chantoic au(fi Joumell^
mène le pfeauiier» ôc tel jour il le ré'

pecoir deux ou crois fois j donnant de
plus à la leâure & à la méditation

des vérités ckrétiennes , tout le temps

que lui lailToient fes fondions pafto*

raies.

vk.s.U'?g« S. Ludger , d'un fang illuftre parmi
inAô.Be«ea.ies Frifons , & fonjfrere S. Hildegrin

qui devint évêque de Châlons-fur-

Afarne, puis d'Alberllat en Saxe > du-

rent le jour à une attention toute

particulière de la Providence* Leur

.mère Tavoit à peine re^u elle-même »

qu'elle fut <:ondamnce à le perdre par

ion aïeule qui étoit païenne. Cette

marâtre» ennemie de Ion fexe & fu-

rieufe de ce que fon fils n'avoit que
des filles, voulut faire périr celle-ci

-avant qu elle eut été alaitée ^ ces peu-

ples fuperftitieux ne faifant pas i!cru-

pule de donner la mort à un enfant »

pourvu qu'il n'eût point encore pris

de nourriture. Le domeftique chargé

de cette exécution, voulut noyer cette

innocence Ôc foible viétime dans un
feau d'eau : mais elle étendit fes pe-

tits bras fur les bords du vafe, Ôc

•ficune téfiilanceilexcraordinaire^ qu'elle
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excita l'étonnement Se la co^paflîon

d'une bonne femme du voifînage. On
la tira de Teau y 6c on lui fit prompt

tement avaler du miel, après quoi»

il ne fut plus permis de la faire mourir.

Telle fut la mère de S. Ludger»
i qui elle accorda fans peine la pet-

miuîon qu il lui demanda de fe mettre

fous la conduite de S. Gtéeoire d*U-
"•echt. Il prit l'habit dans Ion monaf-

t e» puis alla dans la Grande -Bre*

tâgne, pour fe former aux fciences,

fûus Alcuin qui avoir déjà mis en

grande réputation récole d*Yorc. Il fit

encore par la fuite le voyage de Rome

,

quand les ravages des Barbares eurent

abfolument interrompu fa rniHion de
Ftife, où^l avoir d'aoord étabU grand

nombre d'églifes Se plufieurs ^"^oijaf-

teres. Les Saxons ayant été rédâltî

,

il ne reprit pas feulement le cours de
fes travaux ordinaires j mais de Tavis

de Charlemagne , gtand eftimateur

de fes vertus de de fa fagefle, il^s'a-

vança jufqu*aux confins de la Nor-
mandie , c'elt-à-dire du Danemarck ,

où l'on rendoit un culte fort éclatant

a un Dieu nommé Fofiite: il en abattit

les temples > il bâtip une églife,' iSC:

' •
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bsipdfa un grand nombre de perfonnés.

Il étendit encore fon zèle infatigable

à la Veftphalie , où il eucafTezde mccès

pour fonder TEglife importante de
Mimigerneford , a qui dans la fuite

le célèbre monaftere , mêlé de moi-
nes & de clianoines, que fonda le

même Saint , fît prendre ' le nom de
Munfler. 11 en fut ordonné , malgré

lui» premier évèque en ySx. Le Roi
voulut- encore que les cinq cantons de
la Frife , qui etoient (itués à Torient

de la rivière de Labec , & dévoient

leur conversion à Ludger, demeuraf-

fent attachés à fon diofefe. Ce Paf-

teur infpirc avoir conçu le deffeinde

prévenir » par la converdon des Nor-
mands , les maux affreux que ces fu-

rieux idolâtres dévoient un jour faire

à TEglife & au rovaume 4e France
;

ce qu il prédit de la manière la plus

poiitive» dans un temps où Ion ne

voyoit aucun fujet de les craindre.

Mais le Roi craignit d*expofer a leur

férocité, la vie d*un homme fi pré-

cieux» ôc qui vécut encore fept ans

<lepuis fon ordination.

On raconte de S. Ludger quantité

^de miracles que rincréduUté goûtera.
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peu fans doute , mais Ctie le befoin

des nations dont il fut Tap6tre rend

plus que plau(ibles. I.a guérifon d'un >

aveuele, nommé fiernclef , fervit ad-

miraolement à la converfion des Fri<-

fons Orientaux. Cet homme étoic

connu de tout le monde > comme chan-

tant «vec grâce les vers anciens > oui

pour la généalogie des princes ôc les

exploits des héros , tinrent lieu d*hif-

toire aux Germains » jufqu'à ce cjue

Charlc-^^-'r^ne fuppléant à la mémoire
par d^ t jnumens plus fûrs, eût fait

recueillir Ôc copier ces ibrtes de poé*

(les. On amena raveugle a S. Ludger

,

qui le tirant à part , fe mit en priè-

res, fit le figne de la croix fur £es

yeux en lui tenant les mains » Ôc lai

demanda s'il voyoic quelque chofe. Je

vois votre main , répondit-il avec tranf-

port, ôc en donnant mille fignes de
joie. Tout le monde applaudit, avec

de grandes acclamations.

11 n'y eut quele Saint, quiparut ttifte ôc

{»einé fenfiblement de ce que fon humi-
itéavoit à foufFrir.Il avoit cette vertu /i

bien imprimée dansTame, que pour évi-

ter toute oftentation dans répifcopat »

•xcepté le cilice qu'il tenoit caché ,
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il quitta les h^its de Tétât monar^^

tique auquel il ii'étoit engagé par au-

•un vœu 9 6e prit des vètemens con-

formes à la dignité. Par le même prin-

.cipe, il ufoit des nourritures com-
munes y mangeoit même de la viande

en certains jours , ôi trouvoit dans une

exade fobliété le moyen d'unir le mé-
rite de la mortification à celui de la

modeftie. H aimoit tellement les pau-

vres , qu il préféroir leur foulagemenc

a ia magnificence même du culte di-

vin 'y fe contentant en ceci de la dé-

cence, Se diflribuantauxindigens , fans

jamais faire aucune réferye, les reve-

nus de fon évêché ôc d^ fon pAtri-

moine , auflî-tôt qu il les ^voit reçuç ,•

fainte profufion , qui le Ht accufer de
prodigalité auprès de Charlemagne.

Le Prince l'ayant fait appeller de
grand matin, à ce fujet> le S. Évêque qui

récitoic fes prières , crut , comme il

le répondit, ne devoir pas quitter le

Roi du Ciel pour celui de la terre;

£n peu de momens le Prince en-

voya une féconde & une troideme

fois. L'homme de Dieu s*étant enfin

préfenté; Seigneur , dit-il au Roi qui

commenjoic à éclater en repr«ch«S:^
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en me faifanc impofer le fardeau de

1 epifcopac , ne m'avez - votjs pas re-

commandé de préférer Dieu aux hom-
mes & â vous-même ? Charle n*igno-

roic pas que la vie de Ludger ecoic

une pratique <pniinueile de cette ma-
xime. Allez , lui répondit-il auffi-tôc

calmé \ c'ed moi qui m'oublidis ; vou»

ctes en toute chofe tel que je vous

veux. Le S. Evcque étoit fi vivemeni

pénétré du refpeà dû à la majefté di-

vine en récitant le faint office , qu'un

jour s'aquittant de ce devoir dans fa

chambre avec, fes clercs > il en mit un
en pénitence pour avoir raccommodé

le feu qui fumoir. La vie de ce Sainf

fut écrite peu après fa mort , fur le

témoignage des perfonnes ^ui avoient

eu les rapports les plus inpimes avec

lui.

Il ne fuffifoit pas néanmoins à àe$

peuples auili volages que les Saxons,

d'avoir de bons pafteurs : il falloir

encore de la vigilance & de la vigueur

dans le gouvernement ^ pour les ac-

coutumei jiii joug de J. C. par la fou-

miilion aux loix du Prince. Dans ce

dçflein j Charlemagne fit tenir des> a{ •

femblées eccléfîaftiques Ôc nationales^
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tan; à Paderborn quà Aix-la-Cha-

pelle > & donna difFccens capiculaires >

prefque cous relatifs à rafFermiflement

Capict.f.des nouvelles Eglifes. 11 ordonna que
f* 195 » *«• nos temples 5 devant pour le moins être

auilî honorés que Tavoienc été ceux

des* idoles , ils formeroient autant d'à-

fyles inviolables pour les malheureux

qui feroient d^ins le cas de s*y réfu-

gier. Mais ce fage légidateur Tentant

le défordre d une impunité générale 9

n*exempta ces réfugiés que de la peine

djs mort & de la mutilation des mem-
bres 9 q^ui , félon les loix du temps »

ne coniDoit que fur des cas alTez rares

alors. Du reue , il veut qu'ils fe pré-

Tentent , pour être jugés d'ailleurs »

quand on tiendra ralfemblée de la na-

tion«.Pour fuppléer à Tinfulfifancemême
de ces loix , il défendit fous peine,

de la vie, de brûler ou de piller une
églife, de tuer un évêque , un prêtre

ou un diacre » fafts que les coupables

puflènt , comme autre^is ^ fe rédimer

aprix d'argent ; de facrifier ^n homme
au démon , ôc de malfacrer un homme
bu une femme , comme forciers. Dé-

_ fenfe aufli de brûler les corps morts »

(eloa l'ufage des Païens ^ de manger
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.de la viande en carême, au mépris

[de la religion Chrétienne î de csiba-

1 1er avec les Païens , contre les incérêcs

du Chriftianifme , ôc de méprifer la

grâce du bapcème , en fe cachant dans

I la multitude qui fera convenue de le

I

recevoir : loix fans doute bien rigou>

reufes , mais dont le fage Monarque

,

principalement attentif en ceci d in-

timider les Barbares , vouloir qu'on

tempérât la févérité dans Texécution.

Ce(^ pourquoi il ajoute , que ceux qui

n'auront commis ces crimes qu'en le-

cret , de qui fe foumettront a la pé-

nitence , leront délivrés de la more
fur le témoignage de l'évêque.

Il défend enfuite fous peine d'a^

monde les fautes d'une momdre con-

féquence. Telles font la négligen . 4

faire baptifer dans l'année de leur naif-

fance les enfans qu'il étoit eqcore du-
fage de réferver pour pâque , à moins
qu'ils ne fuffent en daneer j les ma-
riages illicites j les adèmplées profa-

nes aux jours de fête âc de diman-
che ; les différentes obfervances de la

TuperHition &du fortilége. 11 ordonne
enBn de payer aux eccléfiaftiques ladîme
de tous les biens > même de ceux qui ap«
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pameniient au fifc ., & d'attribuer i chail

oue églife une mctairie , avec deux tnaii

lions de ferfs : êc cette charge doit

être répartiie' , de telle manière que

/ix-vingts hommes libres fourniflenc

un homme& une femme de conditioul

fervile.

Les antres articles tendent généra*

lement au rétabliflfement de la difci-j

pline. Le pieux Monarque commence

vpar rappeller les prêtres i la pureté

des anciens canons » dont il leur rap-

porte d'affez longs morceaux , tirés du

code de TEglife Romaine que le Pape

/Adrien lui avoir donné dans fon voyage

de Rome,& où l'on avoit inféré ce|

qui étoit le plus en ufage. Puis il pref-

crit de fages régleniens ^ pour mainte-

1

^iiir la religion ôc les mœurs. Il veut

que les évêques établiffent de petites

é:oles pour apprendre à lire ; 6c dans

chaque cathédrale ainfi que dans le^

monafteres > d'autres écoles , où ron

apprenne les pfeaumes, le chant Ro-

main pour entretenir l'union avec le

S. Siège , l'art d'écrire en notes , l'a-

rithmétique Ôc la grammaire ; qu'on

ne fe ferve que d'exemplaires bien cor-

rigés de l'Ecriture Saime & des livres

d'égliiejl
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d-églife ; qU*on rejttte cous les éctits^

«pôcryphes , fans éparener lés leccref

.

qàe dés dévots, amis du metveilieux »

regardoienccomme di^fcendoes du Ciel;

qu'on répriiil les péhicens vagabonds »

appelles Mangons ou Cotcions, qui

couroient le monde prefque nuds &
chargés de chaînes

;
que les évèques

aienc foin que les prêrres répandus clans

le diocefe pour inftruire & gouverner

le peuple , n'enfeienent rien d*ïipoçry-

phe, arque ces prélats s*acquitrant eux-

mêmes du devoir perfonnel de l'inf-

trudion, retracent a leurs ouailles ler

vrais principes de la foi ôc des mœurs ^•

qu» les dimanches & fêtes, on fé'

tfouve dans les églifes pour les offices

publics , non dans ley chipeileS' parti-'

ciilieres
^
que lies abbés Se les abbëffes'

n'aient point déboutons , qu'ils ifaieiit'

pareillement ni chiens ni oiieaUx pour
la challe

j
que les abbelTes ne s^inge-

rent point a donner dans l'églife la

bénédiékion aux hommes, ni le voile

aux filles avec la bénédlébion ïacerdo-^

^ale 'y que la clôture Se la décence foienc

religieufement oBfervées dans leurs

maifons , Ôc qu*on njr écrive pas le

tnoindre billet qui reiiente la galanfe*

TomcFIlL C

'M\OZ .

'Xr:
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rie ; enfin 9,ue les pecûs monafteres olk

la règle ' ne Deuc pas être gardée par-

faitement , (oient réunit aux conunu-
liaucés nombreufes.

Pour faire encore milk connoîcre

la dîfciphtie de cet âge» il faut join-

dre à ces cajpitulaires de Charleinagne»

celui de Théodulfe d'Orléans » prélac

dt$ plus diftingués alors par fon

génie ôc fa doârine. Le Roi Tavoir

attiré d'Iralie en France , où il lui donna
rahbaye de Fleur/ 6c l'évèché d'Or-

Conc. léans , qu'il pofledatout enfemble. Dans
iba iidbniâion ou capitulaire à fes

prêtres > Tbéoduife les exhorte d'abord

i, prendre grand foin du peuple qui

leur eft fournis ; ce qui montre que
- cfi$ prêtres étoieat les curés. Outre

récuide ^ la. prière\ il leur recom-

maiide le travail des mains, ^ non feu*

lement pour mortifier leur corps , à

re^emplê des religieux » mais ahn de

f^bvenir à leurs beibins & 1 ceux

des pauvres^ Cette daufe qui n'an-

nonce pas Topulence dans ie clergé^

n*a ^ien de furprenant , fous le règne

thème d'un Monarque fi puifiànr ôc

û religîeur. Ce ne fut que par de
Jpngs travaux qu'il put rçn^cdier aux

;.A :4ii^ ^s^A^i,
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malheureux effets 'des troubles & des

défo'rdcèsj ^ui avoîent fi Idng-cemps
dcfolf rattrape. Tlx^qdulfe reut auflî

que lés pirefres tiennent des écolisis dans
les tioiirgs éc les villages » pour en-
feigner lés eVifjtns^ f^ns rien exiger

des paréns : ils pourront néanmoins re-

cevoir , ajoutç-t-il , ce qui leur fera

volontairement offert. Aucun prêtre

ne célébrera la me(fe tout feuf, ou
fans quelques a^ftans qui paillent lui

répondre ^uand il faluelepeuplei puis-

que le Seigneur a dit > qu il fc:a au
milieu de deux ou trois aflemblés en
fon nom. On n'enterrera plus dan»
les églifes , nOnobftant l'ancienne cou-
tume dvf vzj$y,i l'exception d^s prê-

tres, ou dés autres perfonnages dif-

tingués par leurs vertus. Aucune femme
ne pourra lo^er avec un prêtre. Les
prêtres ne boiront ni ne mangeront
dans les tavernes , ni .avec des fem-
mes , fi ce n ed: en famille.

Tous les Fidèles apprendront par

coBur l'oraifon dominicale & le fym-
bole de la Cdî » qu'ils réciteront chaque
jour , au moins le matin ôc le foir ,

a ec quelques autres courtes prières

,

& dans lëglife autant qu'il fera pof»

s- .,
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tçreéder pour e^i. Oh n'cniplgiera le

dimanche av^'llitUf ôct^Aeti h
mefïi;: Ù nYji dei^fiîi; j>wiiiîsjque

pour pr^atcr '•4fnîuig(8j:, Sctèïon h
déckracioh dé Charlettiagne , pour les

vivres , pour les éntetremens & pour

Tarmée.^ Dès le famedi , on ailiibra

aux vêpres ,
puis aux vigiles , â mati-

nes , c .eft:-i-dire d, laudes , & à la

mefle o4 rbri fera fon "offrande. Per-

fonne iiè doit 'niattg^ qà^ap^ès loffice

public : alors on te réjduiïa chrî^tien-

nement , en prenanç foii repas avec

fes amis. Mais pour ne pas fournir au

peuple l'occadon de manquer à la

meUè fblennelle qui fé'célefbre à. l'heure

de tierce , lès méfies patticuliéires fe

dii'Qnr plus matin, 6c fëctétemenr. Il

n0 faiît rien épargner pour corrigçr

ceux qui, les dimanches 6c les fèces,

fi^tôe qu'ils ont ouï une mefTe même
des morts, fe retirent de réglife , <8c

paflent îe reg^ du jour en féflbs &
en' dcbàiiches. Lçs pjfcrres de la^irè
é^ des^ fauxbourgs vifendrorit* i h ca-

thcd raie , avec rout le pëupld *, ex^

cepté les feules religieufe? 4 caufe de

la clôture , & ils aîîîfleront i la pré*
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iik:Atîon> ainâ qu à la medC^ publiqi^e«

Ces GBuyre9 excérieiufes
^

pourii^c

Thébdulfe I Jif rufiilent, pjU|, r>i| iauf

infpic^r aux Fidelàs refpi^ de tf^^vlai)}

€har|t^« Ici> il recominati4e.lJipfpitar

lui i d'une manière â faire froiréquii
n'^ avoi( point encore d'hâcelleries pu-
blidues. Il ccàblit enfuite la néceUic^

de la conteflion i Sc die formellameuc

,

qu'on, joit. ponff(Ter au pxêcrj^ fous Ui
pèches ,.n>ênie de penfée« La p^nicejtKO

canonique '^^tantf encore en yisueur i

il en[oinc .dé rimpofer pour, Je parT

jure cil le faux témoignage , telle que
pour i'adulcere » la fornicacion, rhomi-
clde Se les autres criipes de cette énor»

mite , 'c'e{^4-dire pourifept ans^ Jl fau»

fe confefTér & recevcnr la pénitence^

une femasne avant le commencen>ene
du carême , durant lequel tout le monde
[doit, chaque jour , excepté le diman-

I

che , jeûner jufqu après les vêpres. Ce? ^

n'eft pas Jeûner , a;ojitç-t-il , que de,

manger âùflirtôt qu'on' entend fonniet
,

none, comme quelques-iins fe le p4É*-

fuadent abuliYement. "Tous ceux q ai

I

ne font' pas excommuniés vdoivenic re-

cevoir le facrement du corps ôc du
fang <le J. C. chaque dimanche du ca-

- ^ . - Vu m

•4 " À
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rime , le jeudi , le vendredi Se le ù-

;
: medi, iaints > 6c ie jour de pâqiic. Pop

lesjperîonhes piéttfies , eilèsl^^ ife^ôiyem

^ - .^trifenient , Wdiqae tous ies/jôttriTi car

s'il efrftihéfte de s'en ip(i!oàïktt indi-

; o /gnemcimf.'jîil efr dangereux des*en te-

;
Inir long-temps âdigtié > à réxcépcion

Hy' -des excommuniés qui ne communient
pas quand ils veuieni; > mais en certains

temps f^idëment^ Cédetniertrftic inar-

^ioue tirièl des diffïtiônces capitales qui

- -ïie trouve entre fèxcomitiuhication im-

proprement dite > 6c le vétitable ana*

thème.

Riculfe de Maïencîç^ facéétTéat de

S. Lnlie Ôc arrij^re-fuccefïèar dé Saine

fioiiiface , acquit Vers ie mèénç temps

,

j dans i'Eglife de France, une célébrité

bien diffêrente de celle dé Tbcodulfe

d'Orléans. Ce fut lui qui fit une brèche

>^ ^ prefque irréparable i la difciplîne , en

répandant dans les Gaules Ôc laGer-

manie la coUeétion des fauflès décré^

tdes, dont les maximes dangereufes à

tAt d'égards altérèrent infenfiblemenc

v.c«int. la pureté des anciens canons. C^tce

u\ ^&V.
°* coUedHon , toute différente du code des

canons que le Pape avoit donné à Char-

^ lemagne quelques années auparavant ^

H! ><;•»: i-f :Xf\
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fottoit le nom d'Ifidôre-Mercacor

,

qui paroît avoir été Efpagnol , naàs

qu'on a groflîéreraent confondu' avec

S. Ifidore de SéviUe j
pmfc|u «Me parle

du fiâenie concile ténu fan ^^o, long<^^

temps après la mort de ce S.Evêque, ^'
iivée en 6^6^ Eneu^ran archi-chape-

lain de la Cour , racceflèur de S.Chro^

degaing dans L fîége de Met2 alors des

plus diftingués » Ôc qui par une dif-^

tindi<Jn perfonnelle porta le nom d'ar-

chevêque *y ce prélat décoré de tant de
titres, contribua beaucoup à mecrré

en vogue cet ouvrage de l'ignorance

eu de fimpofture# Le cridit en alla

toujours croiâant dans leiS âsës poftc-^

rieurs; & ceji'eft que dans le dernier

fiecle qu'on en a généralement reconnu

k fauilecé. On y tconve des décrétâtes

des plus anciens Papes , Clément j Ana-*

det , Evarifte & leurs fuccefleurs juf-

qu'à S. SiWeftre , tous antérieurs a S.

Sirice, le premier dont il foit quef-

tion dans le recueil de lienis le Pe^

tit,fait néanmoins deux cents ans avant

celui d'IfidoremLa matière, le ftyle

,

la date de ces décrétales portent d'ail-

leurs des caraâreres vifibles de^ leur

laulTecé. Elles parlent d'archevêques ,.

Giv
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de, primats 9, de pa.triarçhes 9 commf
de titres ulît^s dès la naifTance de TËt

£e. On y Ut quantité de paCIàges de

4<Myà^ S» Grégoire le Grand ^ ^
d^autres docteurs moins anciens que les

Papes dont elles portent le nom. Tou-
xes font d^unmême ftyle , difFufes , am-
poulées y pleines de lieux communs

,

«n un mot beaucoup mieux afTorties au
génie du huitième (lecle qu'à celui des

trois premiers. Elles pofent des%règles

îufque là inouies pour laccufation des

eccléfîafUques > & fuivant lefquellcs i|

feroit prefque iippoâible de les punir.

On fait exiger par S, Silveftre foi*

xaiite-douze témoins pour condamner
un cvêque, quarante-quatre pour un
prêtre-cardinal , vingt-n?r pour un dici-

cre-cardinal » &^ fe£t pcui- les autres

clercs. On veut qu^ nul évêque , pour

quelque crime que ce foit , ne puiHTe

Itre accufé ou pourfuiyi , fînon dans

lin concile aflêmolé 0ar l'autorité du S.

Siège j & par confequent contre l'u-

fage immémorial , qu'on ne puUTe pas

ireme commencer l*a£dre fur les ,lieux

fans l'ordre du Pape, i^our le Pape ,

il e{^ dit fans nulle exception ni mo-
dification > qu'il ne doit être jugé par

¥1'^..- ,,
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perfonne. Où préjgnd enfin , contre la

doàtïtie Se la mftïqae unifotnie de

la fainte anciquitfe , que les cvcques tôm*
bés en des crimes capitaux peuvent ^
après avoir fait pénitence , exercer leurs ,

fondions comme auparavant.

Dans le temps même de cette irt"

novation pernicleufe, Paul patriarche p^^g^^J^^
de C. P. en démentit les maximes pac'

fa conduite. Ayant eu la fbible(ïe de^

foufcrire â k profcription des faintè»

inages par une crainto humaine Ôi,

contre les lumières de fa coiifcience y '

il en conçut un vif repentit j Se fe ju-( -,

géant jndigne du miniftere épifcopal V -^ -[

il fe rerira au monaftere de Flofus , oi >"

il prit l'habit monaftique à Tinfu def

la Cour; Comme cette Faute étoir cou- y

verte par plufieurs vertus & des au-'

mônes immenfes , rimpératrice n'eut

pas plutôt apj^ris cette ccraîi^e réfolu-'

tion, quelle vint le trouver avec rEm- '

pereur Conftantin fon fils , & lui de^
manda fort inquiète , quel fufet de mé--

consentement on lui avoir donné. Plûc

àuieu, répondit-il en gémifTanf , que=

je ne me nilTe jamais aflîs fur cette:

chaire périlleufe , & juftemeiit frappée' ^
dte$ anathèmes de TEglife Cathohqiie t

-.'(
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Oubliez rinforcuim^aul dans le tom-
beau quil s*eft ciiOTft , ôc qu'il préf«-

lera éternellement d an (îége polé £\\%

Tabîme où il s'ef); précipité* Vous avez

dans le Secrétaire Taraife, dans Ta-
raife laïc» un homme capable de ré-

parer les fcandales de votre lâche paf-

teur. Ah ! Princefle , au nom du Dieu
qui vous a mis le îceptre a la main
pour protéjger fbn Eglife , au nom de

cette Eglife affligée qui eft l'époufe

de J» C. & votre mère , ne négligez

rien , je vous en conjure , pour elTuyei:

{es. larmes» ôc pour la rétablir dai}s>

fon ancienne fplendeur» Après ces mots ,

les foupirs Ôc les fanglots Fempêche-

rent de fe faire entendre plus long

temps , ôc un fleuve de larmes inon-

da foii vifage. L'Impératrice fondant,

elle-même #ea pleurs ^ fc vit réduite

i fe retirer. "

;,-:,^':i^;^,.i^'^i^^^

Quand elle fut de retouraupalais ,.elle

lui envoya lespatrices & les principaux

fénateurs.îl leur dit,,d'un air Liirpire : Si

pour extirper Terreur, vous ne prenez des

moyens proportipunés i la grandeur

du mal en tenant uti concile oscumé-

aique^ il .aeft point d& Mut poun

%
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v^ous. Pourquoi donc, lut répliquèrent-

ils , avez-vous fbafcric à ces opinions,

Iorfc[u'on vousi a placé fur la. chair»

pacriarchale ? tTelr pour cela, dit'il>,

que je m*en exclus moi-même,, &c aue

j ai recours i h pénitence. Que la dir

vine miféricQrde daigne me pardonr
nér lé filence criminel où j>*ai reçenu»

la vérité captive , par la crainte 4^
vorre^ pouvoir & l'efpoir de vos fkr

veurs ! Pea après cette éclatante répa-

ration , le Patriarche Paul emporta au^

tombeau les regrets des gens de bien,.

oc Teftime générale de tout le monde.
L'Impératrice faifapt de férieufes

réflexions fur les dernières paroles de
ce Prélat , Ôç far le fucceifeur qu'il

s'étoit défigné , alTembla, fon confeil y

dont tous les membres propoferenr ^
d'une voix unanime, le SecrétaireTa-
raife.' Elle convoqua enfuite i'allèm-

blée du peuple j ôc la multitude, avec

la même unanimité êc le plus grand-

emprelTement, demanda Taraife pouç

évèque. Perfonne en effet n'étoit piu»

capable que lui d*en rempiii les im--

portantes fondions. liFu de race pa~

tricienne du coté paternel & n?,ater*'

nel ^ ayant été honoré de la digriiti^

)-ioS ït ..^
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€• Histoire
de confui ^ & adtuellemenî: rcv«ta de
la charge de premier fecrétaire d'E-

tat» j-atiaais les occupations du mitiif-

tere , in les vices de !a Covir n avjk t

afFoibli la pié;;é dont il do^noit Te-

xemple atix conditions même les plus

faintes. Sa maiioii femblbit iroins un
' ' palais qu'an monateti, ^ îsii-même >

«n fervent religieux pSiuot qu'ùiî. c ntr-

rifati. Il n'fen redoutok pas ri.oins la

* fcarge fjïcrée quon lui vouloit impo-
ier « éc qui lui parut fur-tout à crain-

*ke dans Fétat où fe trouvoir la re-

ligion en Orient. Toutefois , coinm#
rimpératrice le fai£)it preiTer avec inf-

iance , il donna foaconfentement , en

Vatcachanc à une condition qui, félon fâ

jnaniere de voir, ou ne féroit point ac-

ceptée , ouopéreroit une révolution ca-

pable de dédommager fa modeftied*ua

(î péniblî facrifîce^

T. 7. ttonc. Si: FApôtre inftruit dkns fe Cielcrai-

f-J* gnoît , dit-il , d'être réprouve en. gou-

vernant les âmes , que n ai-je pas à crain-

, dte y moi. qui n*ai refpiré jufqu ici que

Fait contagieux du necle? Quelle té-

,
>;v' itiéricé dans Taraife ,. àt pafîer fans

intervalfe d*un miniftere ii.fane à la

^gniçé k plus fublime d ^.cérd'oçeî

à*"

\
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Mm je tremble encore davantage »

Guand je vois l'Orient déchicc par lei

Ichifme , fes différentes Eslifes divi-

fifes entre elles,& plufleurs aavec rOc«
cident qui les anathématife tous les

jours. Qu'^^ ^^ affreux , Tanathême qui

exclut du royaume des Cieux , & prér

cipite dans l'éternel abîme! Nous ne

pouvons faire partie de TEglife Ca-
tholique , qu'en lui demeurant unis j.

comme nous le confefTpns dans le f/nv-

bole. Je demande donc , mes frères ;;

ôc pénétrés au point où vous 1 êtes de

la crainte du Seigneur > vous ne le de-

vez pas deflrer moins que moi^ je

demande qu'ion afiemble un concile œcu-
ménique > afin que fervant tous le

même Dieu, nous nepcofefnons qu'une

même foi; qu'ayant J.C* pour chef,

nous ne faffions qu'un fe^l corps y Si

comme ce corps efk animé d'un mcme
efprit;; nous ayons» tou$ les mêmes
fentimens» nous les exprimions de la

même manière^ fafis qu'il y ait d'é*

quivaqùes dans les paroles , ni de pai^

tage dans igs cœurs. Si .l'Empereur ôc

rinxpéraîii^ ir'accoîdent cette gracie ,,

ficqu^*- vô à leurs odre»^. à vos ùj£r

.,'.

^./-x'

j*1 -i-
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confencirai iamâis. Se n'irai pas, dam
mon imprudence , provoquer I indigna-

tion de ce Juge formidable , à qui ni

;, empereur ,. ni évèques , ni magiftrats ,

J ni mukicnde afïemblée ne peuvent me
- Ibafttaire. Voilà, mes frères , ce que

î^avois à vous propofer : ^attends votre

rëponfe.

Le peuple reçut ce difcoufs , cbrhmc
fî un ange le lui eût prononcé. Tous
applaudirent à la convocation d'un con-

cile , 6c promirent de fe conformer en

ouce chofe aux defirs de Taraife. Ainfi

,

au grand contentement de tout le

monde , il fiit ordonné patriarche , le

g')ur de nocl , vingt^rinquieme décem-
re de Tannée 7^4» 11 écrivit auffi-tôt

' au Pape , Ôc lui envoya la profeflîon

de foi Ht plus nette ôc la plus précife.

: L'Impératrice écrivit en même temps',

& fit écrire TEmpereur fbn tils , afin

de fe concerter avec le Pontife pouf

h. célébration d'un' concile général,

auquel i£s le prioîent de venir, ou
jag, Renvoyer fes légats. Le Piape répon-

dit qu il ne pouvoir qu'a||paudir a la

cétébvation autv concile univerfel,

Guti devoit 'tônfondre â jamais l'hère-

fie par le coticèxt unamiiiô des ^rilixà
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Je TEelife CathoHque j mais qiili falr

loit oabord condamneF le f^[ con*-

cile des Iconoclafles en préfence àes-

légats qu^MenTerroic i la place , C»-

voir Pieij|p»chiprctre d<î l'Eglife Ro-
maine, & Pierre prêtre & abbé dui

monadere Rofiiain de S. Sabas. Il exir

ceoit encore qu'on lui fît paHTer y fé-

lon la coutume y une déclaration avec
ferment y au nom de Tlmpératrice i»

du; Patriarche de C^ P. &; de tout le;

Sénat, portant qu'on procureroit une
entière liberté au toncile , Se auxié-
pats une ëndeirê sûreté» Il exptioua aulE

^queftion, fuivant Tufage ^ le de-

oir du premiier Pafteur , dreila des*

indrué^ions , recueillit les j^alfages des>

Pères , êc propofa la tradition dont les^

décifionS' du concile dévoient être le

xcfultar.

Le Pape' Adrien étoît bien fimdé i'i

prendre cep^voies de cjsconfpe6bion ,,

après tout ce qui s'étoit pafle fous les

règnes précédens.Mais les chofes avoienr

bien cnangé de face. On n'avoir quç
des vues droites de parc & d'autre j,

tous, tendoient unanimement au bietii

de la reliçioiit : il ne's'agiflbit plus que
^c raifenSlef l'es premiers pafteurs qjûi

..

'"^

'.i >S'
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dévoient le procurer. Dès que TEmpd'
reur eut la réponfe du Pdpe , il fit ^u-

b!' ;F ii^ lettres pour !a convocation

du xiivile. Les evè(jaes de fa domi-
nation fé rendirent ^^s dLÉM à C. P.

Les légats Romains }r ar^Rrént en
même temps , ^ ^^renr peu aprè» fui-

Tis par leseii/oycs ues picriarcnes d'^A-

lexahdrie > d'Antioche & de Jérufa*

lem , qui eurent néanmoins de grands

obftacles à furmonter» de k part de
4eurs fbuverains Mahométans , moins
opuofés encore à la religion Chrétienne

qu à coure relation de leurs ra|ets Cl^ré*

tiens airéc les Eihpereurs. Mais en en-

voyant fcs lettres fynodiqufes à es pré-

lats zélés pour rbrthbdcfxie , le Pa-

triarche Taraife les gagna (î bien par

fes expreflîons animées contre rimpiété,

âc feur infpirà tant d*èfpoir de 1 étouf-

fer danr le lieu de fon origine > qu'ils

furmonterent toutes lès diratûftes pour
venir prendre part au triomphe, de

Tous ces prcparatifs ne laiflferent

pas d'emporter environ deux ans : ce

ne fut que Ta 1 7 f jy huitième de Tem-

E're
dlrer< Se le Conftantin , que,

ying^-ipairieiDe jpur i^e Jeptembre ^
•.,\,
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t>n tint la première feflîon, dams Té-

giife de Sainte Sophie de Nicée» lieu

fi révéré depuis la célébration du pre-

mier concile oecuménique. Les deux

légats du Pape » (juoiqu ils ne fuiTent

point évèques , étoient aflis au premier

rang , félon Tancien ulage j après eux »

le Patriarche Taraife qui eut la meil-

leure part à rouies les réfolutions
j
puis

Jean ôc Thomas moines» revêtus d^i

facerdoce ôc de la qualité de vicaires

ou légats des patriarches d'Orient , Jean

pour Théodoret d'Antioche Se Elie de
Jérufalem, Thomas pour Potitien d'A-

lexandrie ; enfuite le refte des évêque^»

t is des pays qui obéiflbient i l'Env

p. mr , fav iir du continent ôc des îles

de la Grèce , de la Thrace , de la Na-

tolie '^it Afîemineure > & de la pante

méridionale de Tltatie ; en tout foi-

xante-dix-ftpc. Il y avoit audî quan-
tité d*abbés ôc de moines , célèbres par

leur fcience ôc leur piété. Les plus dif-

cingoés ^toient S. Platon \ abbé de
Sacudion,&S. Théophane > qui fou-

tenant Thumilité avec laquelle il avoit

préféré la pauvreté évangelique au rang
de patrice, arriya monté fur uneânefTe,

^ '*^ctu d'utt hâbiç ww iéchué:' JLe

C
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Patrice P^cronax ôc Jean grand- tr^fol

rier ^toient devant i'ambon , en quaJ

hxé de eomtnifTaîres de la CourJ
Sptu: maintenir le bon ordre.

Après la ledhire des lettres im[

fiales , qui exhorcoiont les Pères à t^l

tabiir la paix dans TEglife, on Dro*|

céda à k réconciliation de plnneunl

évèques tombés dans l'héréûe , êc fin*

cirement repenrans. fiafile d'Ânéyre fel

préfenta le premier , Se debout au mi*|

neu de ralTemblée^it fit fa profe^

don ât foi en ces termes : C'eft la|

loi de TEgliie <[ue ceux qui fe con*

TeitilTent de auelque hérélie» en faf-|

fent par éait VabjuracÎQn ^ ôc conkt-

fent publiquement la foi Cacbolique*!

C'eft pourquoi moi Bafiie évêque d*An'

cyre» ayant eu le bonheur dé recon-

noître la vérité, ^ voulant me réunir

|

au Pape Adriea > aux fiéges patriar-

chaux ôc à toute TEglife Catholique

.

je vous préfente cette confelfion , dé-l

datant que je reçois avec totites forte»

d'honneurs les rdiques des faints , Sc\

les fupplie d'intercéder pour moi. Je

reçois auifi les images ae J. C. de fa

fainte mère, des anges & de tous les]

luenheureux ; je^ rejette^ anachénu:
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rife de tout mon cœur le faux con-

cile »nommé feptieme » ceux qui le fou-

tiennent» oa communiquent fciem-

ment avec les profanateurs des fain-

tes images» &^néralemenrtous ceui

qui , meprUant la doârifte des Pères

Ôc la tradition de TEglife » difent avec

les hérétiques » que nous ne devons

nous inftrairè que dans rEcrimre. Âna-
thème i tous ces novateurs ôc à cous

ces impieà ! AfUthéme i moi-même»
û je m*écartéJamais de «^ette conftf-

fion de foi! Théodore de Mjre en
Lydo» 1^ autre Théodore évoque
d*Âmmorlum» Hypace évèqne de la

ville mèmed^ Nicée » Léon de Rho- .

âes'j Grégoire de Peffiaonte» Léon
iflG5ne , Geoi^e d« Kfidie » Nicolas

d'Hiéraples» Léon de Carpathe » firem:

la même abjutation. On crut pouvoir
fe relâcher de la rigueur de k difci-

pline » 4 caufe de la multitude des

coupables & des ïîgnes expreffifs de.

leur repentir. Âinfi , dans raflemblée

même» le concile leur fit reprendze
leur raï^. ^^

Il X eut plus de difEcutté pourGré-^
goîre de Neocéfarçe » Tun des plus fa-

meux Içooocl<ifte$ ôc des plus ardens

^<î^
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promoteurs de leur concile. D'ailleurs
;

il j^voic tardé i fe foumecue , jufqu a

la feclonde fedîpn* Mais la vivaciçé de

{on repentir égalait le {candie de fa

faute y on lui fit grâce, en confidc-

ration de la facilité que doiineroit cette

indulgence , pour ramener la multi-

tude îéduite aux febcimens de repen-»

tir d*un c4ief de la fédudion. Toute-

fois les canojîs apoIloUques prononçanc

d^'une mamere piécife fa peine de dé^

polîtion contre, tout évcque q>ii aura

perfécuté les Hdeles , on ne reçue Gré^
goire , qu'après s'être alTuré qu'il n a-

Voit maltraité perfonne y ni d C. P^

^iii dans fon diocefe.

Pour mà^ifefter le fentimt it de IIJS-

gHfe Catholique s ainfi que s'expri-

ment les lettres inijpériales , après qu'on

Îqs eut lues , on ht la ledure de celles

du Pape > & de celles des patriarches

d'Alexandrie, d*Antioche Ôc de Jéru-

falem. Les trois patriarches déclarent

qu'ils reçoivent Us fix conciles œcu-
méniques , ôc qu'ils lejetcent celui que,

les Iconoclades nommoient le fep-

tieme. Ils ajouient : Not^e abfence ôc

celle dec éveqnes , qui nous font fou.-,

mis , |xe jdoit p^s emp&cher que vous

^
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èe vous afTemblitf^ puifqu'elle ne vient,

pas de norre choix , mais de h vio-/

lence de nos tyrans. Déjà le iixieme

concile a été célébré , fans aucun évc-

que de nos provinces, & fon autorité

n'en' a point fouffert j ^ fur*tout que
le trcs-faint Pape de Rome avpit con-

feini 4 fa célébration , Ôc s*y croit

trouvé par fes légats. Ce principe a

daatant- plus de poids dans la bouche

des Orieiitiux , qu ils n'avoient certai-

nement rien à craindre ni à efpérer

alors des Pontifes Romains, â^ que le

feul amour de la vérité les faifoit par-

ler ain/t. Us finirent par une conref-

fion de fdi > qui admet les traditions,

de TEglifè touchant la Vénération des

faints, de leurs reliques Se de leur$f

imagesi
'"

'^iOîiU iit «d :j" znot
^Oa examina dans la cjuatrîeme fef^/

fion les autorités de|^eres >. & Toiit,

,

montra que de toute<flRtiquité , dans .

ks jours kfi plus lumineux de l'Eglife,

ôc par une chaîne de tradition qui

n^avoic jamais été rompue • Içs plus

grands doâeurs de les plus grands faints

avoi'ent mis en recommandation, ôç.

révéré eux-mômes avec une piété exem-.-

plaire les faintès images^ & quç Dieu

^ ^^^^u
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s'étoic A)uvént plu à autorifer leut

cuire par des miracles* A cncte occa-«

fion , on lue comme de S. Athanafe

,

Thiftoire miraculeufe d'unç image de

J. G» perche à coups de couteaux par

des Juifs , ôc d*oà il forcit du fang

<]ui guérie placeurs malades. Quoiqu'il

y aie grand lieu de douter de la vérité

iie ce fait , & plus encore de l\m:o-

rité de 1 écrit qui le rapporte » Ôc qui

certainement n eft pas de S. Athanafe,

ces défauts de pure critique nefauroienc

miire aux décidons du concile, qui

font fondées clairement d'ailleurs lut

une multitude de monumens incon-

teftables. Tel çtoit le geijre d'igno-

rance de cet âge , moins verfc que

le nètre dans les difcuflîons de Tnif-

roire & de la chrotiMogie , mais qui,

dans fon application prefque unique i

la fcience des divines écritures > pc

dans fon attaclHbent Hmple de foljde

aux points de croyance tranfmis fans

interiruption des pères aux enfans »

avoir de quoi diriger sûrement les Fi-

dèles dans les voies du falut> 6^ com-
penfer peut-être avec avantage les ref-

iources modernes de la critique , du

goâc & dq toutes les jcienç^s humaines.
^t ^.T.p.-. -• T^'.y^isp'T'
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En examinant ,' comme on le fit «•

ms la cinquième CefCon» les fources*^^

}à les novaceiirs avoienc puifé pouc

lucorifer bac fâax concile , on dé*

)uvrit qii'ils n'aroient rapporté de
jrécendus pafiàges des Pères que fur

les feuilles volantes de leur fabrique;

lu en pluûeurs volumes ils avoientcou-

Ipé ou effacé les feuillets qui condam-
noieur le plus clairement leurs er-

Irôurs ; qu'en d autres, ils avoient bar-*

Iboiùiié les faintes images qui s*y trou-

volent peintes. On eut même afTez

ide critique , pour les convaincre d'à-

Ivoir cité des ouvrages apocryphes , tels

que l'Itinéraire des Apôtres , qui fut

Icondamné par le faint concile à être

Ibrulé. On montra de même avec beau-

coup de fagacité 6c une grande juftefTe de
raifonnement , que ces impiétés , bien

loin d'être conformes à la ao6krine des

Pères, ne trouvoîent en leur faveur

dans toiue l'antiquité que la dodfcrine

corrompue des fedes décriées de Sé-

vère ou des Acéphales , des Phanca-

fiades ou Théopafchites , des Mani-
chéens , des Samaritains , des Muful-
mans Se des Juifs. Aufli le réfultat de
ces 4ifcu01ons fut , qu'en adorant les

Coacff
t ftc.

•t..

t
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images à l'exemple des Pères Ac (tes

falots Dodleurs , nous n'adorons pa«

la maciere infenfibledoni elles font corn*
|

pofées i maii& les fecviteurs de les amis

de Dieu qu'elle repféience , &C dont

les prières nous font d'un grand fe*

cours auprès du Tout-puilTanr
; qu'en

adorant encore les imagés Aqs anges

que nous ia^ons incorporels , nous ne

prétendons que révérer cespurs efprics

ibus la figure qu il leur à quelquefois

. plu de prendre pour nous apparoîcre
;

enfin que nous peignons de X C. non

la nature divine euentiellement incor-

porelle , mais le corps kumain qu'il a

uni à fa divinité , ann d'opérer notre
'

çédemption. "^=^:

Ces Pères de Nicée , fans attacher

une grande importance à Tart de la

dialedique » de la belle élocutioh &
de la erammàire, furent encore lever

toute équivoque» & adoucir ce qu'il y
^ avoir de dur en apparence dans le

, terme d'adoration des images, C*cft

^ ce que nous remarquons, dans la lettre

qu'ils écrivirent à l'Eippereur fur la

pag^ fin du concile. Ils montrèrent que les
!

termes de faîut & d'adoration font fy-

nonymes dans la langue Greque> oui
''''

^ à\x\



N.i'
'

D I t* £ G L I S S. f)l

M tùùïm daAs rancien langage d^
xrette nadon ; êc txétae que le mot
adorer eu; pris dans TEcriture Sainte

?»our faluer ^ eml^radeir. C*eft en ce

ens qu'il «ft écrie dans le premier

livre des Rois , que David ie prof^

tetna devant Jonathas , Tadora trois

fois ôc remlbralTa : oue S. Paul dtc

dans Tépître aux Héoreux , que Ja-

cob adora ou lie de la mort le haut

du foeprre de Jofeph
;
qu'on lit ert^

un dans S. Grégoire de Nazianze :

Honorez fietléhem , ôc adorez-en U
crèches Si dans TEcriture ôc les Pères,

ajoute le concile parlant toujours à

l'Empereur ^ on trouve auflî l'adorar

tion prife pour le culte de latrie »

c'eft que le même mot a plufieurs

£gniÂcations diverfes. U eft une ado-

tacion mêlée d'honneur, d'amour ôc

de crainte ; c'èft ainfî que nous ado-

rons Votre Majeftc. 11 en eft une de
crainte feule ; ce fut celle de Jacob

â l'égard d'Efaii. Il eh éft une enfin

d'a^ons de grâce ^ 6c telle fut ladifpofi-

lion d'Abrahain > lorfqu'il adora les en-

fans de Hèth , à l'occafîon du champ
u'Us lui cédèrent pour la fépulture de

ara. De là c^tte maiùere de s'énonce%'

Tome FIJI. D
1

•(
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dans rEcriciire : Tu^doreras le Seigneut

' tqn Dieu ,& tu ne feryirasque lui feul.

: Elle emploie d'abord le terme d*^do-
* ration , d'une manière générique ,

<:omme pouvant convenir aux , créatu-

res ain{i qu'au Créateur : mais elle

xeftreint au Créateur feul le fervice

pu culte de latrie , que nous ne ren-

dons en effet qu'à TÉtre fuprême.

Les Iconoclaftes ayant avancé dans

Jeur coricile , que l'eucharilliie étoit la

ieule image de J. C. qui fût petïnife,

Jcs Pères de Nicée réfutèrent cette

nouveauté pernicieufe , comme s'iU

avoitnt prévu Tufage qu'en, dévoient

faire les hérétiques de nos temps ;

, puifque les adverfaires qu'ils combat-

toient , n'avoient pas une croyance dif-

férente des Catholiques touchant 1«

îwa. pag. préfence réelle de J. C. dans les faints

^^^ * ^' mjfteres j coipme on va s'en convain-

cre , ^Hi la réfutation même. Aucun
des Apôtres qi des Pères, portent les

adtes de la (îxieme feffion , n*a dit quic

le facrifice non fanglant fût; l'image

de J. C. ce n eft pas là ce qu'ils avoient

1 appris de fa bouche. 11 ne leur a pas

dit ^. Prenez ôc mangez , ceci eft l'i-

/;:::/* nr'age de mon corps; mais prenez ^
^ ;

mangez , ceci eft mou corps. Jl eft
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Yfaî qu'avant la con fccratioii , quelques

Pères ont appelle les dons , Antitypes

,

c'eil-à-dire henes ou repréfentations :

mais après la confécration , on les

nomme , ils font & on les croit pro-

prement le corps & le fang de J. C.
Toutefois ces novateurs inconfîdércs

voulant abolir les images qui leur de-

plaifoient , ont imaginé une autre

image , qui n'en eft pas une , mais

qui eft le fymbole où font contenus

en réalité le corps ôc le fai^g du Sau-

veur ; en quoi ils montrent encore plus

d'impiété que d'inconféquence. En vàitt

fe rapprochent-ils de la vérité , en di-

fant que c*eft un corps divin ? tou-

jours eft-il vrai , qu'ils varient & flot-

tent au gré de leurs folles concep-
.

dons ; foutenanc tantôt que le faine

facrifice eft l'image du corps de J. C.
tantôt 5 qu'il en eft le vrai corps. Il

.

faut obfervèr ici que les Pères du
feptieme^^îbncile , en difant qu'on n'a

jamais donné le nom d'image à l'ëu-»^'

chariftie , ne prétendent, parler que
d'une image ordinaire , icon en Grec ,

& en Latin imago ; c'eft-à-dire une
limple figure qui repréfen'-e l'original

£ins le contenir, C'çft de quoi unit
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quçfti^nc il e0 ici (jueftion entre eut

4^ les Icoiioclades.

. Le concile de ces hérétique^ avoîf

; encore die pour déprécier les images
|

qu'elles fon^ le pur ouvrage des pein»

irres , iàus èçre confacrées par aucune

prière. Les Pères de Nicée ne nient

pas cette allégation ; niais ils foutien*

nent qu'il y .a pliideurs ahs^îes , qui

ibut faintes (ans nulle confécration^

I^ous baifons avec uu refpeâ: religieux

,

difentils » les vafes (acres ^ quoicju iU

,
|i*aient reçu aucune bénédi(^ion. En
0tx. , dans les rituels Grecs , il nj
% point encore à préfent de prières ni

ide binédiâions pour les yafes facrés,

lion plus que pour les croix de le$

images. Mais po^r la vénération die

] ;à rous les (aints monumens » ils Téta^

blUIenc ptinàpiilement fur les obfer<^

^ances & rintaillibilitié de TË^life*

: Tout étant £ bien éclairci , ils pro^

- céderenic enân k la <ponfe£on de foi
^

Iju ils conçufe^ en ces termes : Nou$
décidons j^ue les images , fôit de

couieur, £6i!C de pièces de report > ou

ide quelque aurre matiece cotirenable >

|^ôii,t ex^féçs p ^on paiement dan^
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les jglifes far les vafes facrés , les or««

nemens ^ les muniil; : de plafomlsy

mais dans les fnaifons êc fur les ch^
tnins% Car plus on voit daiis leur»

images , Jéius-Chrifb notre Seigneur ^

fa fainte Mère , les apocres ôc cous les

faines y plus on fenc de vénération Hic

d'amour pour les originaux. On doit

rendre à ces images le fatuc Se Fado-

ration d'hc'^near; non le culte df la-*

trie qui ne convient qu à k natoro

divine i mais on approchera de cei

figures faintos l'encens de le luminaire ^

comme on en ufe à l'égard de lai croix ^

ée Févangile ôc des autres ehofes fa-

crées y le tout félon la pieufe cou^

lume des anciens ^ 6c pa#ce que l'hon-^

neur (te Timage fe rar>port« k l*oh|et

^l'elle repcéfenie. Telle eft la C(.>

trine ^es Pères , Ôc de FEglile U&
thoUque. Noos fuivons le précepte da
Saint Paul , en retenant ces tradi*

fions» telles que nous les avons re-

fuesc Ceux donc qui ofent penfer ow
enfeigner aatrèmenc ^ nous ordonnciir

qu'ils foienc dépofés, s'ib font évêqùes
ou clercs ; & qu'ils ibient exc^ymmu^
niés 5 s'ils font moines oit laïcs. C»
.décroc fut foufcrk pas les légats y.

^

-4-: i.

I*-
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p«t£ tous les évêques au i ombre de

trois cent cinq. Tous témoignèrent en-

core leur contentement par de longues

acclamations, au bout defquelles on

dit anathème au concile des Icono-

claftes >,puis aux Patriarches Anaftafes

,

Conftantin & Nicctas qui s*étoient fuc-

cédés à C. P, à Théodofe évêque d'E-

phefe , à Théodore de Syracufe , à

Jean de Nicomédie , à Conftantin de

Nacoiie, à Sifinnius furnommé Paf-

tillas , & à BafileTiicacabe. Tout ceci

fut exécuté dans la feptieme & der-r

iiiere feflîon.

Car on ne peut guère regarder comme
une felîîon de concile , la huitième af-

Ismblée qui fe tint dix jours après

dans une lalle du palais de Magnaufe

,

où la multitude même du peuple Ôc

des gens de guerre fe 'trouva indif-

tinélement. L'Impératrice vouloit don-

ner un exemple éclatant de fa fou-

miflîon religieufe , en foufcrivant lei

jdéciiîons avec l'Empereur fon fils , à la

vue de tous les ordres de citoyens , qui

joignirent leurs acclamations à celles

des évèques. Elle fit le plus gracieux

accueil aux prélats , les remercia mille

fois d'avoir rendu la paix à TEglife»
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5: i la religion fa première fplen- '*

deiir
\
puis elle les renvoya dans leurs

diocefes , comblés d'honneurs & de
"

bienfaits. Ainfi fut célébré en moins:

d'un mois , Tan 787 , dans Ls
Jon6tures les plus critiques, le f

tieme concile général , fécond v

cée, fans trouble , fans nul mou^

ment de la part d'une multitude le-

duice par trois tyrans confécutifs , qui

l'avoienr rendue prefque aufïî fanati-

que & aullî furieufe qu'eux-mêmes :

tant les princes fontalTurés du fuccès

,

quand ils veulent fincérement le bien ,

ic qu'ils le cherchent fagement, Orî

n'eut pas moins de vénération pour

ce concile , que pour ceux de la plus

haute antiquité. Lés Grecs en font '

mémoire dans leur ménologe , le dou-*

zieme d'odobre.

On y fit encore des canons de dif-

cipHne. Après avoir recommandé en
général l'obfervation des règles an-

cietines , on donna des réglemens prcH

près aux circonftances où l'on fe trou-

voit. Contre l'ufage des novateurs Caft.

ennemis des reliques ainfi que des

images , il fut expreflement ordonné de
mettre à^i reliques* dans les églifei

Div

*i.
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4Wny^a.av^ àiktïk aux évtqiijH ;

$m$ peine i*e9f;qs(Dfaiajak9.i^ % à*^

eo^m^ «ui^uiie fans c«la.. Les écudn
^jV9X beapci^ fou&fc du long e^cuce

4e ^e«)ps où li^s n^UUemrs fuj^ss avqi^i^

4cé réaui^k i ie tenir cachjés » om À
ççoitejR^ > pour 1» lécepôpn 4e& é^^
^^y^^mih^^ent les cjboi^a lei piwi

j|kicei^i;«9 ,, âc nomnKiweni W pmiir
«icu:« Mm ^ métç«)poU^in cWg(fr di

Iqs çxaneânei ^ doit s'afTncsc 4e lent

dUppiôpa- i naaeax s'inftnwfe* l'exa-»

inisn pai: pà c^mom^n^e eiHwe mi^»fh
À'bxôM chim/Qwè» lojrdiaa^Qn émt^

SQKiUy fUoU n»fieA& de cc^e dtf-*

â^Q, Las Içonodaftes avcâcm Intior^

im le kxe da>m 1(^ cùsgé ^ ei^ ^eii-^

4iinc le miépm dft rh^k mpdaÇ^ûiia

4 cous cein; <|ctt s*]ïailHU«ieipr mmfti'
lement : le concile in^ei4i9 i tom lei

cfeccs^ la nckaffniiceoc^ àc- r41%ince

du v^emfiini;, Ud4^dàtoii9^ceu!«^^
ng£me ayçK? k pesmûiAnda leiH; Ivt^

qpiî y dennueucent «hea^ li^ gcanJb> de

& ç\mgf» da lepurs a£ûf«s tempo*
(elles,^ &; il kur enjoint de fe borner

'i rinftruAÎQii d» ta maifQn, ^ i !*«-»

ducacioa dea en&n&. U décltre nulle»
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te <£«ere ^ fuce par Tautork^ fôcuKeré«'

U conéMOBt «n même temps ks in-

Uridic» locaiss ^ aucotenc )e refTei»*

âment pour piincipe, êc par léfquebv
Aûvant fes txpremons , on parekroit

txere«f une £»m décolère itir les eho^

fes in^Mifibles.-

Mais k pôndpak attention des Pesev

de Nicée fe porta contre la fimonte^

eut coMinien^ok i hift dans TEgUlb
Greque des ravages que déplore beatK
coup le Patriarche Taraiie dans «ne
tectre particulière au Pape Adrien. A
k manière dont il le félicite for la régu^

larité de TEglife Romaine en cette ma«r

eiere y on voit qu'en cela elle ne fe

«liftinguoit pas moins par la praciqae

que par la doéirine. Le concile ren^ic^

«n vigueur- toute la févérité des àn^
ciens canons contre ce vice déteftablè*»»

k il iiftendit k la réception dans lieS'

maifons feligieufes , fous peine de dé^

pofitioiy contre Tabbe clerc ,^ & d*ex^

million contre Tabbefle ou l'abbé laïc*'

Toutefois OH ne défend pas lee dons*

qui i# font librement Se d'une ma*-

fliere purement gratuite à roccafioui

de l'entrée en religion^ mais les exac^

fions 9> & tout ce q.ui reflent les pa<$
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tïons fimpniaques. lï eft ptycote dl^

Jî^da aux moines de couche^ ^i^ns

Jes monafteres de allés , de matigqr

Avec une religieufe » & même av^
aucune femme , (ans une grande* né-

ceifîcé. Les clercs , pourfuit le coricile,

ne pourront point être infcrits en deux

églifes , c'eft'à-dire <ju ils ne çbflcde-

ronc pas deux bénéfices 'j mais celui

qui n'a pas de quoi vivre > doit choi-

iir une profeffion qui l'aide à fubfif-

ter. Ce règlement n'efl: que pour h
ville : a la campagne s â cauie de la

jareté des fujets , on permet de faire

le fervice en deux églifes différentes.

Les légats du Pape rapportèrent à

Rome un exemplaire du concile , que

le Pontife approuva 6c foufcrivit lui-

irant la coutume» Après quoi, * fut

queftion de le faire recevoir pL veux

des pafteurs qui avoient droit de ju-

ger en matière de foi , 6c qui croient

demeurés difperfés dzns leurs diffé-

rentes églifes. Charlemagne avoit fous

fa domination la meilleure partie de

rOccident Catholique , dont toutefois

fies évêques n avoient point eu de part

iau concile de Nicée. Le Pape ne tarda

^int a lui envoyer les décrets de ce



ti^ae.^ 4i((ét^mes /erce^r$ de faicem^
péchèrent de ^recevoir. Les cvcques Not. sirm.

de France trouvèrent la décifion des '• 7-^^o»«»

Grecs contraire à leur ufage9.quiétoic ''*^^V

l^ïen d'avoir des images dans les églirr

leS| njais, npn 4^ les adorer : car ils

prenqient cette fxpreilîon dans le fen!s

dif la lajdgue Latine a, tout diffërenc

de celui q^e préfente lexpreflion Gre-
aue. On compofa donc ibus le nom
du Roi >'un Ipng écrie, divifé en quatre

livres^ qu'on appella les livres Caro*
lins y^ où .l!on ne retrpuve cependant » /

ni le refpedfc dncere de ce Prince pour
le S. Siège s ni la modération pleine

de dignité qu'il mettoit dais toutes

fes avions. C'eft un ouvraee rempli
de faux raifonnemens^ de termes

injurieux , tant contre le concile de$

Iconoclades que contre celui de Ni-
çée ,. pour lefquels il témoigne un égal

mépris.

Le Pape qui dut être choqué de
plufieurs traits de cet écrit , ne lailïà

pas d'y répondra avec ^Jjeaucoup de
réferve. Laiifant à part ks pafTagcs in- t. 7. Coom
jurieux,& s'attachant à un article qui ?•?'$• ^'
cémoignpit un ifefpeâ; profond pour

Dvj

•-
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ks ftntimeiis du f$f% S. GrëgptiBe ;
Ymis pouvez ,.dit-it aa Reii, tou» tni^

vut£«à fond do k doâciaede cefrand
Pencift>. par ùl lettre à Secondm re-

clus de ¥ocre loyamiie^CefiiKie Secotv^

din lui dvoit cbmandé une image dvL

Sauveur ,.il lui écrivk en L'envoyant,,

2vltA déÈkek i fts pieux defir» ^ afiiL

e Texcicer à Tamour du Fais de
Dieu. , par la vue de Ton îmiige^ qu'à

la vérioe y en fejproftemant devantes
figures 9, il £ii11ok bien ie Mcder de
Jjes honorer commo des- divinkés ,..

mais qu'on ne pouvoir fè difpeR^£ins
crime d'adorer celui done eBes nous.

xappeUent h naà^ncù , la paffion» la>

céfureeâùon. gleneufe.. Or la diécifion?

des. Grecs y pouriiiir le Pontife, dk
conforme, tint à nos inâruébions qu*^:

là doébrine de S. Grégoire^ Ik ont dé-^

çecné auje. images k baifer âc k fthit

d^honneur ,. non^ k culte itiprènae quà
ne cpnvient qiifà Dieu. C'eft pourvoi
nous avons reçu leur concile , couchant

k0^el néanmoins nous n'avon». donné
^fqu'ict. aucune r^ponfe â l'Empereur»

On« vdit par là , que le Pape n'avoic:

pas encore confirmé hautement k fe^

oonct concik de Nicée>, q^u d'ailkurs*

A



jt%èît'M Rç» par TEgiife d'Occi-

iknc Cène conndécation peut fervisr

à juAîfiee k manière dont en parlè-

rent les Fecei de Francfort ^ peu aprds>

% piib&catien èxi^ Hyres Caroims. Ce^
eu il&condamnoient étoit ^raînnentcon^
oimnable; & on> ne peut les accufec

i|tte de k méptife qui kur fit , un peui

fke peut-être , attribuer au feptiemé

ioneilie tout k: contraire de ce qttlH

a?oie décidé*.

Le concite <fie Bnncfortv dbnr noof»

parlerons ict, pour ne pas féparer àK^>

•bjets qm ont une fi étroite conne^

xion> ietint ran< 75^, à Francfort fur

k ^ffeini, qui it*étoit ^ors qu.*une mai-
£»n «^ak*. Ge for un. concile ^^é^
ni des trois Etats principaux de ^m^
pire François , c'eft-à-dire de k Ger--

namerde k Gauk >~de fAquitaine »>

& même des pantes ftprentrionakS'

de Htalie de de TETpagne. ^oéique ibid: iKgi

fes évê^es fuflent en très-grand nom-^ "•î^'

bfe)>& jnfqu'ènvjron trois cents, fe-^

ion qyijelques auteui3> kplu^rt néan«

moins ne iavoient pas le Grec , ^
Méjugèrent que fur une très-mauvaifé^

icadtâion des ades du concik de Ni*-

•éet^qu^k fombknt rappotter toltit



entier à C. P. 91^ i^ né ,
s*fn* iiol|;

tenu que dei^i^diom i t^H ik i^J^'iC

mal initruits de l'ouce c^ce a^ice^

Ils crouverem dans cette, infidelfç ver*

fion , lavis de Conftançin évèquje de

Chypre » exprimé en ce$ texme^ ; Je

reçois ôc j'einbrafTe ayec. honneur les

£untes images 9 félon le cultç de l'a-

dotation que je rends à la SainterT^T
nité. Or te texte original dit tout au

contraire : JVmbraiTe les (aimes ima-

fes , & je défère ladoration de latjrie

la feule Trinité. Comme le concile

dans le Latin > & on rejetta unanime-,

ment ce concile » comme déférant aux

images des faints & des ferviteurs de

Dieu i le culte ôc Tadoration, quon
rend A la divine Trinité. On voit, par,

là > avec combien peu de rai/on nos

,f , Iconoclaftes modernes prétendent étayer

,
leur fyftême , fur les décifions du con-

cile de Francfort.

Cette aflfèmbiée» très-refpedtablemal-
gré Quelques erreurs de fait , montrik

autant de lumières que de fermeté <

<en défendant la vraie foi contre i'hé^



0ç 4*Elip«tid deToiedQ êc ifi Mix
d'Urgel, e'eft-à-dire contre l'imfKM
du Neftorianifme très-habilemetoc dé<-

guifée. Oécoit même diredbemenc pour

cet ofaiet que le concile de Francfort

avoir ecé affemblé par ordre de Char-
4cmagne»'fur l'avis du Pape Adrie,Q

2ui y envoya d*Irali'e les Evèques

tienne ôc Théophylaâe , en qualité

de légats. Eltpandfut le premier au-

teur de cette feâ:e artiécieufe » dans

la^uçUe il engagea aufli-tpt Félix , 5c

qui trouva dans ces deux hommes de
caraderetout différent k réunion dçs

qualités les plus proj>res à former ôc à
Soutenir un parti. EUpand accrédité par

la prééminence de fon fîége le pre-

mier de toute TEfpasne » blanchi dans

les trayaux de Tépiicopat , d'une ré-

gularité extérieure qui ne s*étoit jamais

clémentie » fier de cette apparence de
vertu, inipéneux, dur , vindicatif »

avoitpour (espropresconceptions une ef-

time qu*on ne contredifoit pas impit*

ncment ^ & fa plume , afTez éloquente

pour le temps, diflilloit le fiel le plus en-

venimé fur tous ceux qui ofoient les

combattre. Félix moins violent , pofle^

doit au fouverain degré Tart de la dï(Sr

y



mukcîon ^ rutc un «ir ftdiiîftiir Jk
firanchife y d» docilité nSème »• loujk>tiui

langage

de de la» vérité.

Tout im^ie q^'écDtc leus {fHAmt;
3f ne laiâaenc pas de lui donner des

couleurs plauGbles ,v Se de drec en fa

laveur des témoignages inupoians » fur*

tout de lar U^icgie univerielle de VEÎ"

Gjgife. Gomme il ed die dans le mi^Tel

ofarabi<^ue y que le Veibe a adopté

notre chair p êc qu'il a' lou5rr*r prr

lliomme adoptif > c'eft-sUdir-e dans la

nature humaine que la^ Di^^inité seUt

unie hypoftaciquement ; Elipand & té*

Mx concluoieiit de là ». que lé Sauveur

n*e(tpas fils de Dieu par nature» maiS'

&ulemenr par adoption : ce qui divi*

fbit le Verbe £iit homme en deux

perfonnes,, ôc anéantiUbit la divinité

de celle oui étoic née de la Vi^e y

4c avoit iouffèrt pour nous.

C*e{i ce que le concile de Franc*

Ibrt condamna d*une voix unanime. S.

Paulin patriarche d*Aquilée , qui fe

montra Vune des plus brillantes lu^

mieces de fou. fiecle>.composa,un mé«
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lioire pour réiuter cotte hétUt » ttnë

«A fon nom <]ii*«nc«kii àoê évèqnet kt»
lîni& qui fa tronvoîtKavec Iq^ à Frtno» '

ferc. Après rav(»r dégagée ^ expcef»

fions Oitholiqoes donrâte cnvelop^ok

fes bla^hèmes , il ki combat pM l'E»'

critur» de ïwnénxé de YE^ft » Ce dé*

voue fcs auteurs à un étemel ant*-

thèmt > s*il» ne Wemieiic à réfipif*'

cence» auffi bien que ctNis ceux qui»

lorèsladéifiitKMi dttconaieqttllappiule

néniev > adhéreroienr en pubftc oor

en fiecrec sb Pevreuf mroicrtte^ f*af)e»

tettt> afoute-t-il , le privilège Ôc W
itek du Sborerain Poncif » norfe

iugneui êc notre père Adrien % Pape
eu preiiiàer fiége. Cet écrit indroéctf

ktàt par de» vcnix fwa h Roi , encre!

lel^ets on remarque eeliû«ci : Qar
h paix Aeurîfe Ibus hn règne >. aSn
^ les jévècpies » feton les canons »
iae foient plus connaînts de fèrvk' en^

d^aucres camps que ceilx du Seigneur!

Ce n^eft pas la feule preuve que lea

prékkiis écoienc alors obligés au fèrvice

militaire 9^ df que tes befeins de f£»
lat n'avoiene pas. encore permis de
mettre ^ exécution tes réglemens Êit%

^ ctlujtt. Lesévèqu^ (k Germanie»
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dp Gaule » d'Aquitaine Ôc de Bretagne'

adredènenc » de leur c6té > un autre

ouvrage . aux év^cjues d*£rpagiie'>. en

tiponfe aux .fophirmes d'Elipand. JLt

Pape Adrien avoir déjà fait une réfu«

cation de l'éeritle plus vanté de cet Hc-
xéHarque , adreffé en forme de lettres

tant au Roi qu'aux évèques de Gaule
;

êc il en avpic envoyé un exeipplairc

à ce, . Monanque.
Çlharlemagne fit. pafTer ces trois écrits

À Elipand Ôc aux autres évcque»* d'Ef-

pa^ne , ôc. joignit en fon nom une lettre

qui prouve à quel point il méritoit de

partager avec le grand Conftantin,

tant le titre d'cyèque extérieiu:., que

toutes les autres prérogatives de TËm-
pire Chrétien. Sans y faire le théo«

logien y ôc fans jamais paifer les bor^

nés de la dodrine ôc de rinftrudioti

qui conviennent à tout pieux Fidèle»

il n employé que l'argument tiré de
l'autorité àc du confentement dej*£*

glife Univerfelle : ce qui fornie en

effet la preuve irréfragable > â laquelle

on e(l toujours oblige d'en revenir ,

avec les favans comme avec les fimples.

' Voici comment cette lettre , â

[tmais xnéoEiorable > écoit connue ^
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Charle , par la grâce de Dieu » Roi t. 7

ides François Ôc des Lombards > Pa«' **'*'

Itrice des Romains, fils '6c défenfeur

I

de l'Eçlife Catholique y k Elipand mé*
Icrepohtain de Tolède , êc aux autres '

£glifes d'Efpagne , faluc Ce vœux fa-

lucaires dnns la foi & la charité de
J. C. le propre Se vrai fils de Dieu.

Les fenrnr.ens de notre tendreffe fra*

cernelle s'ccendant a tous ceux qui pro*

fefTent la religion de J. C. roiis lom-
mes fenfiblement affligés de i*oppref-

fion que vous foufFrez , hoifs de notre

domination , fous le joug des Infider

les j mais bien plus encore de Terr

reur qui tend à vous féparer de J.C;
& de fon Eglife. C*efl: ce qui nous a
portés à faire alTèmbler un concile de
tcui nos Etats , pour décider d'un

commun accord ce qu'on dôir croire

de l'adoption que vous enfeignez , par

une nouveauté inconnue dans toute

1 antiquité eccléfiaftique. Nous avons
ccnfulté fur cette queftion le S. Siège

de Rome, dépcfiraire^ fidèle obfer-

vateur des traditions apoftoliques. Nous
avens fait venir des Iles Britanniques

des hommes confommés dans l'étude

des iaintcs leccres } nous les avons^

Cofic*

, Ace*



fociés AUX évèques & Aux doâeoft 3à\

Giulefde Gwmanie&de pluÂeuis pto«l

inces d'Italie » afin que » pat le co»#

cours de cane de llutnteres > on recoa*

fiût mieiix la vérité. Ce font les fruitil

de toute cette dcx^^rineque nous vous en^

soyons aujourdliuî» avec le témoin 1

|nage de mon adhéfion au jugement

)ft6 CCS prélacs , fuient k prière £M
ciale que vous m'avez faite > de m
pas me laiflèr furprendre aux optniom

d'un petit* nombre , mais de m'attaches

i la foi qui fibroit conilatée par plu»

de fttfiPrs^es» Ceft ce que jie iais^ cer«

tainemenc» en préférant cette faiûte

• mukitudeà votre pecit nomhce» Je m'u^

nis de tout mon cœur a« S.'Siégi

Apollolique : )'embra0é les traditions

confervées depuis la naiâance de t'E«

Slife , la doârtne des livres inffâré»

e Dieu, Se àe^ Pères qui les onil

expBqués dans leurs pieux écrits.

Vous nous aviex demandé de faire 1

Ere votre mémoire en norie préiènce i

& d'examiner ce qu'il contenoit de con«

{otme à la vraie foi. U a été lu dan$

le concile » article par article , depuis
1

it commencement lufqu à la ûn\ chj^j

•iaa eu k libette d*eu diie ce qp^'it



s vous en-*

• • t' E i f « «; fI
IjUipenfok^ l'ai affifté , commt lMvt$

I
sn'en ptiie^ » i i'ailèmblée des év^ues*

On zàéàdép après un mûr e^camen^

nvec raide de uîeu » ce i<juil faut

aoire ùx cet objer. A {«érenc je voua

I

conjure d^embra^r «n e%ic djs paix

notre confeâion de fei « &: de ne paa

N^pus router ptûs habUe qae coiote i'E*

glife. yoits me propefez l'exemple du
grand Cpolbannn , donc vous dites <jue

$. lÂdcMrt a iou4 le comn^encemenc êC

pleuré k an s âc d$ peur ^œ je n^e

Itnéntjt le même (brt> yous m'avenif*

fez de me cemr en garde contre les

jSitteurs. J'invite moi-même tous les

[^^s de TEgUCe d joindre leurs prie»

ires aux miennes ^ afin d'obtenir du
CieU que jamais les adulations &: lei

fautes louanges ne me déeoutnent del

proies de k véiijcé. Nous av%:iis pour
hguides ie Souverain PondlSe& leeon*

cile. Si vous ne renoi^ec fur le mèm^
fondemenjt À la nouveauté de vos opi-

nions » bichfi ^e nous vous tiendront

abfdument pour kérérlques, 6c que

I

nous n'oferoas plus avoir de comma«
tttcation avec vous» Avant que vous

nous fu(fîete fcandalifés par votre ini»

I

ittuàon ddn Chrift Adoptif ^ nous vouf
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çhçriffîons comme de tendres frères

;|

de rhcroïfme de votre foi dans la fcrvi-

cude , nous confoloit de ce que vous

aviez à fouSirir. Nous avons même
xéfolu de vous en délivrer, & d'ufer

dans loccaiion de tout notre pouvoir.

Mais votre opiniâtreté vous ptiveroitJ

tant de la participation de nos prières,

que du fecours de nos atmes.

Le zèle de Charlemagne fut inutile 1

AUX chefs de la fe<5be. Comme la Car

talogne où fe trouve Urgel étoit fous

fon obéilTance 3 il tâcha du moins de

mettre cette province à Fabri de la

réduction. On tint un concile fur les|

lieux y où fut dépofé Félix » qu*on n a«

voit pu réfoudre poi|r cette fois à conJ

dj^mnec fes erreurs
^
quoioue les ré^j

cravations & les parjures lui coûtaf-*

ient fort peu. Il abjura fouvent enl

d'autres ocCaHons , quelquefois avec!

efBifion de larmes, &: avec des mar**

eues (î éclatantes de repentir , qu'il

lembloit s'interdire tout retour d rhcri

«réfie. Mais il avoir beau s'être avancé
»

rien ne l'empêchoit de retourner à fon

vomilïèment. Cependant , comme fw

la fin de fa carrière il fe furpalla lui-

«leme dans l'art de feindre , on nd
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hSottta prefqpe pius' qu'il ne fût fincé-

femenc converti. Cnarlemagne > pour t. 7. coim^

plus grande fureté y ne laifla pas de le ^' *î*'

céiéguer à Lyon , fous les yeux de
l*Archevêq}ie Leidrade , homme habile

L&: catholique zélé. Le malheureux ne

I

jiiftifia que trop Tidée qu'âvoit le Mo-
narque du génie de Terreur , de Topi-

niâtreté ôc de la duplicité parjure dès

chefs de parti. Il y mourut dans la

{(rofelHon extérieure de la foiCatho-

ique, mais dans toui les fentimens^

de Timpiété, qu*il parut n'avoir ja-

mais quittés véritablement. Après fa

mort j on trouva parmi fes papiers un
écrit de fa main , où il faifoit gloire

de fon hérétique perfcvérance , ëc ré-»

J

tradoit fes rétradations mêmes. Pour
fiHpand, plus emporté & moins fourbe

qae Félix , quelques auteurs prétendent

qu'il fe repentit fincérement , & mou-*

tut dans le fein de TEglife : mais leurs

preuves font foibles jpour conftater un
[prodige teLque la converfîon d'un hé-

téflarque. Quoi qu'il en foit , tant par

j
la Vigueur & la vigilance du gouver-

trcmeht , que par la concorda ôc h
bonne harmonie de Tépifcopat , cette

t^éréiîe fit peu de progrès.



ÂlcQin qui afl^ «a concile M\
l^rancforc» àc qui cenoic le premia

taag entre les favans d'AnglecerieJ

<^*oB 7 aroic invicés » fac le do^euc

4m la combacck a^recle plus de foo)

ces »^ par iaàtf dc<k vive voix;

Né il\ine famille diftiiiguée fac la no-

bieâfe & Topul^ttce » il avotc été formé

aux fciences » dès fa tendre jettitefTe

dans le monaftere de ia ca!chédrah|

d*Yorck. Son Acdieviqtte qui iè

foie à cultiver par lui-même fesheotl

reufes dirpofittons , avoir coutume del

lui dijre : Vous êtes defttné â com
fondre les ennemis de TEglsfe 9 par*[

Gàr. iiag. tout OU ils ofetont fe montrer» Chat<|

*\S!ss?bÎ1 lemâgne qui pofTédoit au fouverain de

mtd.c.^pag«gré le grand talent du trônes c*eft-il

' ^^ .dire lart de connoître les hommes
d*àpprécier le mérite ^ découvrit te

ce que valoit Alcuin , dès la pcemiei

ettctevue qu'il eut avec lui , à Parme J

iorfqu'U ât en 780 fon fécond voydgel

de Route. Il £erattaclm dès lors; maisl

U lui laiiTa rempiiir la oimmiâion doiit|

il étoijt chargé »^ de porta: le palliv

rk Embalde archevêque d'Yonck , (

; ravoit envoTe Vers le Pape Adrien
j

^ il coutiaua iot^mime ion t^oyage^

I4t
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tpt preffoit le Pontife. Adrien, par

] autoricé du Roi , vouioic mettre
,
à

la raifon Léon archevêque de Ravenne »

qui, enor^eilli de la dignité de cetcé

vrlb , fêfbur àts exarques Se quelque*

fois des empereurs, vouloit , à Te-

xemple des Papes , s'attribuer de grands

domaines , Se fe former des Etats.

Déjà il s*étoit mis en poflTeilion de
Faïence , de Forli , de Bologne , de
Céfene , de la plupart des villes de
la province d'Emilie Se du duché de
Ferrare ; prétendant que le Monarque
les lui avoit données , avec toute la

Pentapole. Ces conteftations ne purent

£e terminer par l'arrivée du Roi, Se

ne finirent que par la mort de i*Ar->

chevâque Léon.

Pour Alcuin , il revint en France y
défendre la foi contre Elipand ^
Félix , qu'il réfuta par les meilleurs

écrits qu'on ait vu paroître en cette

Qccafion. Il continua de fe rendre

reconimindable par les abondantes pro-

diiâiiom de fa plume en faveur de h
religion. Il nous en refte un volume
aflèz cohiidérabie. Quelques critiques

ont prétendu qu'il avoir eu part a U
CQmpofition des livres Carollns : ce

Tome FIJI. E
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c^ui eft difHcile à concilier avec foh

efprit de modération , ôc avec le pro-

fond refpedb qu'il témoigne pour le'

Saint Siège , dans tous les ouvrages

dont il eft indubitablement l'auteur.

Sa piété & fa modeftie étoieht encore

plus eftimables que fon érudition. Quel-

que temps après le concile de Franc-

fort , il voulut renoncer entièrement

au monde , pour enfevelir tous fes

taien s dans la folitude. Çharlemagne
defirant au moins le fixer dans le royau-

me , lui donna l'abbaye de S. Martin

de Tours , quoiqu'il en eût déjà plu-

fleurs autres , félon l'ufage de ce fie-

çle. Cependant les novateurs qui ont

toujours l'œil ouvert fur les dérauts de

tous ceux qui ne tiennent pas leur parti

,

ne çefToient de publier dans leurs hy-

perboles injuriéufes , qu'il avoit en ter-

res & en efclaves de quoi fatisfaire

rambition des Rois, Il répondît mo-
deftement, & beaucoup mieux encore

par fes œuvres que par fes difcours,

"que tout appartenoit à l'Eglife & aux

paiivres de J. C. dont il n'étoit que

ïéconome. Çharlemagne l'ayant prelîé

Elufieurs fois de l'accompagner en Ita-

e , où l'efprit de fai^ion tendit |i

t»-

/^^ï-v
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fouvent fa préfence ncceffaire 9 il s'en

défendit conftamment, faiiJ fe hUCtt

ébranler par Tironie, quelquefois plus

fendble i la piété que les Reproches fé-

rieux. Comme le Prince compàroic en
plaifanranc les murs enfumés de ht Tou-
raine aux palais dorés des Romains ;

Seigneur, lui répliqua-t-il , nous jouif^

fons dans nos humbles demeures , des

douceurs de la paix que vous nous avez

procurées : au lieu que Rome , arro-

fée à fa fondation du fang fraternel

,

femble toujours conferver ce funelle

génie de la difcorde. Ou je m*y cort-

nois mal , ou, quoi que vous en di-

Hez, ce n*eft que malgré vous que
vous quittez pour cette magnificence

tumulcueufe Tobfcure ôc pailible iim-

{)licicé de la Germanie. Ainfî prioit-il

e Roi en toute occafion de le lailfer

jouir des douceurs de la folitilde^ i
laquelle il parut fi attaché , qu'on Vy
a cru lié par la profeflion monaftiqùe.

Mais u eft plus vraifemblable qu*il

n'étoit qiie chanoine. Outre qu'en ctt

âge les abbés des monafteres étoient

fouvent des clercs ou des chanoines ^

il eft d^ailleurs certain que les m^inei
de S, Martin de Tours qu'il gouvec;»

E ij
*
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noîc i changèrent d*état vers le mîme
tempSk On a confervé un ceftament de

deux frères , nommés Haganon ôc Ad-
|uceur » qui prennent h qualité de

chanoines de Tours , dès le commen-
cement du règne de Louis le Débon-

haiire , fuccelTeur immédiat de Char-

lemagne. Peu après , lés moines d'A-

gaune embratTerent auflî la vie cano-

niale. L^état mqnâdique s'étant trop

étendu pour ne pas le relÂcher » Ôç

la règle de S. Chrbdegand ayant fait

de toute part une heureufe révolution

dans le clergé , on permit à un grand

nombre de mofnafteres de fuivre le-

xemple de ceux de Tours 8c d*Agaune.

11 parut moins inijpoffible de faire de

bons chanoines de ces nioines relâ-

l;hés, ^e de les rappéller du relâche-

ment à la régularité primitive.

Le mohaftere de Toiirs ^, fous la di-

l^edion d^Alcuin qui n'en fortit plus

les trois ou quatre dernières années

de fa vie» devint une des plus célèbres

écoles de TOccident. Ce grand homme
reg^dé avec ja(Hce comme le reftau-

^teur dès lettres prefqae anéanties fbui

une longue 'fidte
âf règnes barbares )

«voit à*3sotà établi une école liahs le



D B lotl' E C L I S S.

palais > où Cbarlemagne , avec tout

ce qu'il y avoir de diftingué pair le

rang Ôc le génie » tint k honneur d*êcre

fon difciple. Le Roi y apprit la rhé-

torique , la diale^ique» iaftronomie

qu'il aimoit (înguliérement,& à laquelle

il donna beaucoup de temps. 11 étoic

éloquent > s'exprimoit avec nobleife ôc

facilité , & favoit les langues étran-

gères. Qu'on juge par là , de la bé-

vue des auteurs qui avancent que ce

Prince ne fut pas écrire : fable pué-

rile , à laquelle le feul amour du pa-

radoxe peut avoir donné cours. Char-

lemagne parloir auilî bien le Latin que
fa languematernelle j c'eft-à-dire le Tu-
defque : il parloir même paffablemenc

le Grec » & l'entendoii parfaitement.

Outre l'école de Tours ôc celle du
palais qui continua fous les rois fui-

vans, ôc paroît avoir été inftituce à.

Aix-la-Chapelle , féjour ordinaire de
ces Princes Ôc dépositaire d'une ri-

che bibliothèque ^ le goût du Souve-
rain ôc l'émulation des fujets en foF«

merent de diftînguécs en plufieurs ca^

thédrales ôc en plu(îeurs monafteres.

Théodulfe d'Orléans , autre reilaura-

leor des lettres p en établit quatre fa*
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meufes dans foii diocefe. Celle de

Lyon ne devint pas moins célèbre.

Les plus renommées dans les nionaf-

teres > font celles de Corbie , de Fonce'

nelle, deProm , de Fulde, de S. Gai, de

S. Denis , de S. Germain de Paris & de

S. Germain d*Auxerre , de FerrieieS)

d'Aniane; 6c en Italie» celle du Mont-
Cadîn. On voit par les écries d'Al-

cuin , quel écoit 1 état des étires dans

ces fortes de collèges. Outre l'Ecriture-

Sainte, c'e(l-à-dire la théologie qui

formoit Tobjet capital à quoi fe rap*

portoit tout le refte , on y enfeignoit

les fept arts libéraux, dont l'idée femble

puifée dans les ouvrages de Cadiodore

,

Se que l'on comptoit ainH : Grammaire

,

rhétorique , diaiedique , 6c les quatre

branches des mathématiques , lavoir

l'arithmétique ou le calcul numéraire,

la mufiqne alors, fort exaltée quoique

très-imparfaite , la géométrie 6c l'aftro-

nomie. Alcuin traite dans fes écries,

de toutes ces fciences , mais comme
en palfant : la plupart de fes œuvres

font des traités de théologie.

On voit dans toutes fes productions

,

quels croient les défauts du génie , &
plus encore du goût de Ton temps. L^
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écrivains de cet âge n*ont rien d ori-

§lnal ; ils ne préfeticenc que des faits

ccharnés , qu un amas d'érudition mat
digérée» fans ordre ». fans méthode »

avec des riépétitions fans nombre & des

longueurs accablantes. La didion n'eH:

ni pure , ni élégante , les penfées fonc

communes , chargées néanmoins d*or-

nemens affectés , les raifonnemens

fouvent mal fuivis 6c peu concluans.

D'un autre côté , on^ ne trouve pref-

que nulle parc , dans cet âge , ces fail-

lies de la témérité qui tiennent lieu

de génie , ni cette manie y fi funefte

â la religion, de dire des chofes nou-
velles & extraordinaires. On y main-
tient la tradition dans toute fa (impli-

cite & fa pureté. Quantité de cens i

talens n y croyoient pouvoir faire un
meilleur ufage de leur loifir , que de
tranfcrire les œuvres des anciens. C'eH:

â ces temps Ci dépréciés , que , par une
difpofitiontout â fait digne de la Provi-

dence , nous devons la plupart des bons
livres de l'antiquité tant facr^e que pro-

fane : dépôt infiniment préférable aux
inventions des âges pofterieurs, moins
cultivés encore que préfomptueux. Ce
qu'il y a de plus foiblè dans les au**

E ÎY
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teurs du moyen âge , ce font les po^-

fies , qui ne font euere qu'une profe

niefurce , &c par la contrainte de la

niefure , fouvenc plus place que \i

(impie profe.

Tout fupérieur qn*ccoir Alcuin aux

hommes de fon (iecle, il ne fut pas

fe préferver de la contagion de leur

gouc. Son (lyle a de la force , mais

peu d*aménicé & de politeffe \ ôc quoi-

que maître en grammaire > il four-

mille de fautes contre les règles de cet

art, parciculicremenc dans (es pocfîcs,

où Ton trouve , avec du génie & de

la verve , peu 4*clcgance & de correc-

tion. Ce rut la conféquence mal tirée

d'un principe de dévotion , qui lui

£t interdire aux puctes Chrétiens la lec-

ture des anciens poètes , & même de

Virgile. U étoit en effet d'une émir

tiente piété, qu'il (Ignala fpécialemenc

par le redoublement de ferveur 6c les

lentimens pleins de foi 6c de courage,

avec lefquets il fe prépara au dernier

patfage. Sa mort audl exemplarc qu'^i

fa vie , fournit pour long-tem'r-' ;

ample matière d^édification au r^; .urne

qu'il avoit éclairé pendant fes douze I

^dernières années , qu'il y palfa tout

''.trtî" --.v,
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entières. Quelques martyrologe: lui

Honnenc le titre de Bienheureux, 6c

h Chronique de Tours le quallHe de
Saint. On ne trouve pas cepencfant qu'on

lui ait rendu aucune forte de culte.

Charlemae u "egretta (incéremene

ce Dodtf :r, -jc'i' regardoit avec juf-

tice comme ?e plus habile homme Se

k pi; : Selelprit de fon temps. Il parut

reJoijler Tes foins, afin que les écudes

quils avoient rétablies de concert,

ne languilTènt point par la privation

de ce laborieux zélateur. Toujours il

eut préfentes les vues fupérieures qu'il

lui avoir infpirées , en lui répétant fans

ceife , qu'il falloir faire de toute la

France une Âthene Chrétienne. Les

embarras du gouvernement n'otoienc^

rien au Rot de £on application au
progrès des Sciences & de la religion.

Obligé d'avoir prefque toujours les

armes à la main , il ne faifoic la guerre

qu'afin de procurer dans la paix la

profpérité de l'Etat, de àe faire fleu-

rir f' .s la concorde la religion d ua
Dieu immolé pour le bonheur des

hommes.
Taflîllbn , <!uc de Bavière , vafTal

& neveu du Monarque , avoir pris pour
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les François tous les fentlmens d*aver-

fion de fa femme , fille de Didier

dernier roi des Lombards. Arichife

,

autre gendre de Didier , redoutable

par la situation de fon duché de Bé-

névent, promettoit à l'Impératrice Irène

alors brouillée avec les François , de

prendre fon parti , 'pourvu qu'elle le

aéclarât patrice de Naples & de Si-

cile. Adalgife , propre fils de Didier

,

ôc toujours réfugié a C. P. fe prépa-

roit à rentrer en Italie , & lie fe pro-

pofoit rien de moins que de remon-

ter fur le trône de fes pères. Aux ex-

trémités du Nord Se de l'Occident

,

les Saxons fî fouvent domptés & ja-

mais foumis j n attendoient qu'une oc-

cafion pour courir aux armes. Enfin

les Huns ou Hongrois qui- habitoient

la Pannonie à l'Orient, avoient déjà

deux armées toutes prêtes contre Char-

lemagne , l'une pour entrer en Bavière

au fecours de Talîil Ion , ôc l'antre pour

aller en Italie foutenir Adalgife.

Le Roi fut averti de tout , &: fit face

à tout. Il fe trouvoit pour la troifieme

fois en Italie, où il pafTa l'hiver de

Tannée 787. H marcha de Rome â

Capoue , contre le Duc de Bénéveut
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qu'il reçut à compofition , pour éviter

la ruine des cglifes ôc des iiionafteres.

De retour à Rome , il ajouta à la pre-

mière donation quil avoit faite à TE-

glife Romaine , les villes qu'il venoic

de prendre fur le Duc de' Bcnévenr

,

& dont Capoue eft la plus confidé-

rable. Le Duc de Bavière ctaignit de
voir l'orage groflî de la forte fondre

tour entier fur fes Etats , & il fe mit

en devoir de le conjurer ; mais avec

des modifications déplacées & des pro-
"

cédés fans franchi fe , que le Pape lui- ';

même prit pour des parjures ailez mal
palliés. C'eft pourquoi il déclara , Se

c'eft la première décifion pontificale

de cette nature , que le Roi Charle

& fon armée ne feroient pas compta-

bles des maux que la guerre cauferoic

en Bavière. Les lleutenans du Monar-
que défirent en cette province ôc dans

celle du Frioul, les Huns auxihaires

du Bavarois. Le Duc fut pris Ôc amené
en France , où on le convainquit juri-

diquement de trahifon en plein par-

lement. Les Seigneurs le condamne- Egîn.

rent à la mort : mais le Roi fe con- 7^**'

tenta de le faire tondre , & de le ren-

fermer dans l'abbaye de Jumiége. D'un
. . .\ .

. Éyj . ,.

an.

•^-;,
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autre côte, Adalgife , fils du Roi Di-

dier, fie trop tard fa defccnte en Ita-

lie avec larmée des Grecs. Arichife,

duc de Béncvent ccoit mort dans Tin-

tervalie ; & fou fils Gritnoald demeu-

rant fidèle aux François , toutes les

t V mefures du Prmce Lombard fe trou-

vèrent entièrement rompues : il ne pat

donner que de foibles combats , où

il fut prefque toujours battu. Enfin

. il fe vit oblige de retourner à C. P.

;: ^^ de faire fans efpoir le trifte per-

fbnnage d'un prince exclus du trône

de fes pères, après des tentatives fi

peu honorables pour le recouvrer.

Le Roi vainqueiw de [tant d'enne-

mis , fongea à marier £911 fils aîné. Il

iera les yeux fur la fille d'Offa roi des

Merciens , tout-puiflànt en Angleterre ,

où il avoit réduit plufieurs autres prin-

ces à une dépendance abibioe. Digne

«mule de Charlemagne dxMit il acquit

la confiance par la reiTemblance des

vertus , il ne ceCoit de iîgiaakr fon
^ tf.cottc. zele pour TEglife. il fut la caufe prin-

|j>.ï86i.
cipale de deux conciles qui fe tinrent

,

l'un dans un lieu de Îqs Etats qu'on

lie nomme point , l'autre à Calctst au

,
jïays de Nordiambre. Les deux Rois
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OfFa 6c Elfuold , chacun dans le liea

de fa domination , s'aflèmblerenc avec

les grands, les évcques ôc les légats

du S. Siège. Les Princes voiiins , ôc

nommément Chuniulfe roi d'Oueffex

accédèrent â ces réfolucions diverfes;

de manière que ces deur conciles tin-

rent lieu d*un concile général de toute

l'Angleterre. On y interdit plufieurs ob-

fervances également bizarres 6c fuperf-

titieufes j comme de fervir à l'autel

ayant les jambes nues , d'offrir le S.

Sacrifice dans des vafes de corne ,

de fe teindre ou déchiqueter k peau

i la manière des Piâes , de manger
de la chair de cheval , de confuKer

les augures ou les forts pour la déci-

fioil des procès. Afin d*empècher Ta-

bus très-commun des conjonctions il-

licites , on exclut les bâtards de toute

hccefTion, Les princes mêmes , à moins
d être vds en légitime mariage , font

déclares inhabiles au trône j & Ton
défend aux cleâreurs ordinaires, évè-

I

mies 6c feigneurs , de leur donner leur

[lufFrage. On défend encore d*impofer

aux Eglifes de. plus grands tributs que
ne permet k loi Romaine & la cou-

tume des princes pieuXi lî^r^ ^»''- '
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QuoiqueCharlemaene fût crès-flattél

de l'alliance d'un prince auili puilTam

& auflî Chrétien qu OfFa , elle n eut|

cependant pas , lieu. Le Roi des Mer-

ciens demandoit en même temps unel

fille de France pour fon fils ; & le Mo-

narque François , par un de ces foi-

bles q^'on trouve dans les plus grands

hommes, ne put fe réfoudre à marier

fa fille en pays étranger.

', Charle parut alors s'appliquer plusi

que jamais à procurer le bien de la

religion. On compte un grand nombre

de conciles qu'il fit célébrer pour la

réformation des abus ^ & pour mettre

en vigueur dans les diverfes Eghfes lesl

loix ôc les canons des conciles précé-

dens, dont nous croyons devoir épar-

gner la répétition à nos ledeurs^ Dans

les adtes mêmes de légiflation civile,

tout annonçoit l'efprit de foi Ôc de

piété , des idées tout évangéliques , une

entière dépendance du Roi des RoisJ

dont il fe difoit le foible repréfentant. Onl

lip encore au commencement de THnl

,
de fes édits , cette infcription mémo-l

** rable : Jéfus-Chrift régnant à jamais,!

Charle par la miféricorde divine , roil

êc admmiilrateur du royaume m
v^v t

m
\ ',:"

"V t'
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François ôc des Lombards. Il mec à

la tère de 1*Empire le Monarque éter-

nel , dont il ne prétend que faire exé-

cuter les ordres. Il n*accutnule pas >

à k manière des conquérans , les tir

très faftueux de tant de princes Ôc de
nations qu'il avoir fournis; il ne fait

mention de fon autorité , que pour s'en

rappeller la charge onéretife. Après avoir

expofé les loix faites pour la multi-

tude des prêtres & des diacres, irajoute,

ue pour les évèques , il croit fuffi-

ant de les rappeller* en général à celles

qui ont été établies par leurs prédé-

ceflTeurs. Quant au Siése Apoftolique

,

pourluit-il, rien ne peut dupenler de bur.c. j©.

ihonorer & de lui marquer une julte

obéiiïànce
;
quand bien même il im-

poferoit un joug qui paroîtroit infup-

portable.

Le génie de ce Prince, plus grand Thcg.c.7.

que fon empire , étendoit fa bien-

raifance au delà des mers , bien loin

de fes vaftes domaines. 11 envoya en
Afrique , en Egypte & en Syrie, des

petfonnes de fa Cour , pour diftribuer

des fomraes confidérables aux Fidèles

?ui gémiiïbient fous le joug des Mu- ^

ulmans,6<: fur-tout àjéruialem, qÙ

T>U\. I9>C.

}. Conc.Tri-
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le tombeau du Fils de . Dieu attîroit

parriculiéremenc fes libéralités. Il fit

auHlî remettre des préfens magnifiques

au Calife Aron, pour l'engager à trai-

ter favorablement les Chrétiens de fa

domination : ce qui rendit leur fore

au moins fupportable , fous le joug de

ce Prince infadele , tout dévot Muful-

man qu'il étoit. Aron ayant d'ailleurs

dte grandes qualités , il fut apprécier

celles de Charlemagne > fe lia d'ami-

tié avec lui , & lui renvoya des pré-

fens curieux , entre lefquels on ad-

mira fur-tout une horloge d'un tra-

vail unique, & un éléphant, le pre-

mier, dit-on , qui eut paru eu France.

Mais le don le plus agréable à un

Prince qui ménageoit les Infidèles en

faveur des Chr&ens > ce furent les

clefs du S.- Sépulcre qu'Aron lui fit

préfenter , conmie pour lui tranfmetcrc

la propriété de ce lieu faiiit , qui eft

encore fous la protédion fpéciale de

nos rois. •

La bienfaifance de Charlemagne étoit

bien plus grande encore , & vraiment

Î>aternelle, envers ceuxdes Fidèles que

a Providence lui avoir donnés pour

Sujets. Il s'occupoic Tété de fes expé-
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dirions militaires ; ôc T hiver , il s*ap-

I

pliquoic à faire fleurir la profpérité Ôc

ubondance dans tous les ordres de
l'Etat. On faifoir en une infinité d'en-

droits des magafins de blé, d'orge , de
produdHons de toute eipece , que fes

!

pourvoyeurs en fa préfence livroient

aux pauvres pour la moitié du prix ordi-

naire : fpedaçk touchant pour les êtres

les moins fenfîbles ! On voyoic ce Mo-
narque y fouverain de la plus belle par»

tie au monde » & arbitre de tout le

refte » non feulement prélîder à ces

didributions , mais defcendre dans tous

les détails de ce qui pouvoir contri-

buer au foulagement de fon peuple.

Tant de mérite & depuiflance ne

le mit pas à labri d'un affront fenfîble

de la part des Grecs , ou de la foi-

ble politique de leur Impératrice. Irène»

qui à Tamour de la religion allioit la

padion du commandement , rompit

par ce principe le mariage qui étoit

arrêté depuis fix ans entre l'Empereur

fon fils ôc la Princeiïè Rotrude fille

de Charlemagne. Elle eut peur qu'une

alliance augufîe ne tirât fon fils de la

dépendance où elle s'étudioit à \e re-

tenir, ôc que ce Prince 9 après avoir

•vï-
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pris les rênes de l'Empire , (i fon in*

dolence naturelle venoïc d s*en lalTer,

ne les remîc à une époufe qui ne

pouvoir manquer de fe faire aimer,

}>luc6c qu*à une nière impérieufe qui

e tenoic dans une contrainte éternelle.

Charle qui aimoic Cas enfans jufquà

la foibleiiè , renonça volontiers â cette

alliance ctrarigere , fur le premier foup<

çon qu'il eut de la légèreté injuricuie

alrene.

Dès la même année , l'Empereur

Conftantin fut marié , prefque malgré

lui • à une jeune Arménienne de balTe

naifTance , nommée Marie. L'année

fuivante , la divifion éclata entre l'Em-

pereur ôc l'Inipératrice mère. 11 re-

grettoit fans ceUe la Princeffe Rotrude,

& l'appui du Monarque François , dont

la puilfance fe rendoit refpedable par

toute la terre. Les courtilans profitè-

rent de l'occafion pour intriguer , cha-

cun félon fes vues. Les jeunes fei-

gneurs fur-tout lui répétoient fans cefle,

qu'il étoit honteux à un Empereur,

de ne jouir d'aucune autorité à l'âge

de vingt -ans, ôc de difputer fans fuc-

ces quelque partie du crédit à fon fu-

jet Staurace qui 4'aYQic tout entier > 1

.,;./<
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I

qu'il ^coic temps de dépouiller d'un

pouvoir ufurpé , une mère impérieufe

qui prccendoic le tenir dans une tu-

tele fans terme. Il prit entin fa réfo-

lucion , fe montra aux troupes , leur

fie, quelques largelTes , ôc fut déclaré

feul Empereur , au mois d'octobre de

l'an 790. Mais moins de deux ans

I

après un pareil coup d'éclat , ce léger

& foible Prince fe laiiTa perfuader par

fa mère même de la déclarer de re-

chef Impératrice.

I

11 fît ua ufage non moins Impra*

dent de fon pouvoir , en répudiant l'Im-

péracrice Marie , ôc en la forçant à .

fe faire rcligieufe , fur l'imputation ca-

iomnieufe qu'elle avoit voulu l'empoi-

Ifonner : crime plus que fuperflu, donc

tout l'opprobre retomba fur lui-même.

Perfonne ne douta de fon vrai motif,

quand on lui vir époufer aufli-tot après

une des fuivantes de la Princeffe , nom-
|mée Théodote. L'ambicieufe Irène qui Theoph.a»,

l'avoit obligé A contracter fon pre-^*'**^**

mier mariage , l'excita elle-même a le

diiroadre , par une noirceur prefque in-

concevable dans le cœur d'une mère ,

afin de lui attirer l'averiîon de tout l'Em^

pire , de de reprendre elle feule toute

:;;!;« .<-.
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Tautoricé du diadème; en quoi elle eut

un fuccès qui palTa (os efperances.

VI'. s. Ta- Conftantin impatient de célébrer fon

Bdi.'t
^'

*p! ^*'*^ mariage , envoya chercher en

(84.
'

' grande hâte le Patriarche Taraife. Dès

qu'il Tapperçut , il alla le recevoir,

avec tous les (îgnes les plus flatteurs

de la confiance & de la diftindion.

11 ne fe contenta point de le faire af-

feoir à fes cotés , félon la coutume des

empereurs à Tcgard des patriarches
;

mais il prit avec lui le langage ôc

Tair refpedueux d'un fils, & lui pro-

tefta qu*il Tavoit toujours regardé com-

me fon père. Il ajouta , qu'en revanche

il fe promettoit de fon affedion pa-

ternelle , qu'il voudroit bien concou-

rir à le fouftraire aux attentàrs d'une

parricide méprifable, qu'il av(»t por«

cée de la fange fur le trône , 6c (jui

pour reconnoiiîânce vouloir le faire
1

périr par le poifon. A cette imputa*

tion qui ne méritoic pas une réfuta* 1

tion férieufe , le Patriarche ne répon-

dit qu'en gémiflànt fur la honte dont

l'Empereur alloit fe couvrir à la face

de toutes les nations, ôc fur l'impcf-

iîbilité où l'on feroit de réprimer l'a»

dultere Se tous les excès de la dé«l

|;^iiuçhe, après un fi énorme fcandaiô,{

'\i
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Il déclara nettement au Prince» qu'il ne
feprèteroitjamais à fa padîon^iltllajur*

qu à le menacer de fulminer l'anathème

contre lui; ôc s*il n'en vint pas à l'exécu-

tion, c eft que ce jeune Prince , emporté

par fa paflion, menaçaàfon tour de pren^

dre le parti encore très-nombreux des

konoclaftes. Mais quand un Souverain

veut le crime , il ed toujours sûr d'c^

tie fécondé. Au défaut du S. Patriar-

che , l'indigne économe de fon Eglife »

l'Abbé Joleph qui étoit prêtre , bénit

le mariage adultère , au grand fcan-*>

idale , non feulement de C. P. mais

des provinces les plus éloignées. Bien-

tôt les gouverneurs & les autres per-

fonnes qualifiées . fe faifant un jeu des

liens facrés du mariage, ou chalTe*

rent leur femme > ou prirent plufieurs

|époafes i la fois ; de toute part , la

licence & la diffolui^ion fe montrèrent

,

tète levée , avec une audace révoltante.

Deux hommes de Dieu , Platon 6c

fon difciple Théodore, furent prefque vie. s.piat.

les feuls qui fe déclarèrent ouverte*- J^^î^'
*' '•

nent contre ce défordre : fotitaires vies,

idmirables , dont la converfation ôc lnH^
^

tous les intérêts étoient déjà daos le

"

«'7»-V-**''
"

.y s
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Ciel , ôc qui fe difpenfanc des règles 1

communes de la condefcendance , fe|

réparèrent courageufemenc de la com-

munion de l'Empereur. Platon, d'une I

famille conddérable y de connu depuis!

iong-temps à la Cour qu'il avoir quit-

tée avec rous fes biens Se {es efpé-

tances pour fe confacrer à Dieu ,1

étoit généralement révéré comme

liomme de rare fagelTe & d'une

fainteté confommée. Malgré l'éclat de

fa retraite ôc de fa vertu , il s'écoit

tenu il bien caché durant la longue &

violente perfécution de Conftantin Co-

pronyme , que fes plus proches parensl

Ignorèrent s'il vivoit encore. L*Impé-|

ratrice Irène ayant pris la défenfe desl

Catholiques , aufli-tôt après la mort

du Tyran , Platon reparut à C. P. oui

il >fît des conversons fans nombre. Onl

lui offrit l'évêché de Niccmédie : r

loin de reprendre aucun engagemer

avec le monde , il porta fa famrUe en-

tière à y renoncer ^ 6c tous enfembiel

fondèrent le monaftere de Sacudiool

près de C. P. Contre la pratique or-

dinaire, il n'y voulut point d'efclavesJ

tant par l'humilité religieufe qui luil

faifoit révérer tout particulièrement lesl

-
' ?,, r

'. -J 'f
''
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éerniets même des hommes comme

I

les images de Dieu , que par un foin

extrême de la pureté , X raifon des

femmes ferves qu'on ne pouvoir pas

nifonnablemenc fcparer de leurs ma-
ils. Il eue d'abord pludeurs aucres nfio-

nafteres pour imicaceurs , malgré le ri-

dicule qu'on ne manqua pointée don'*

Iner d cette forte de réforme.

Platon âgé d'environ foixante ans »

léioic au plus haut point de fa répu-

tation , quand Condantin lils d'Irène

coiurada le mariage honteux que ce

S. Abbé , auifi bien que S. Théodore
fon neveu 6c fon fiiCceiFeur , crut de?-

Ivoir défapprouver liaucement. Outre

les craintes humaincii , 1 héodore eut

là furmontcr les lieni> de la chair ôc

Idu fang; car il ctoit parent de Théo-
lote , cette époiife adultère que Conf^

Itaiitln venoit de fabroger à l'époufe

llégirime. Tout furieux qu'étoit l'Em-

Ipereur, ï\ tenta cent moyens divers,

ladn d'amener les deux iaints à une

lâche compîaifancej. Il leur députad'ha-

Silesfolliclteurs j il leur fit écrire pli*-

îeurs lettres , tantôt *flatteufes ,, tantôt

tçrribles ôc foudroyantes. Il envoya

'"héodote elle-même à fonparçnt Théos

j'*' ^t- --l-W-

:-/^^.



iio Histoire'
dore. Tout écanc inutile , il vint ea

perfonhe au monaftere de Saccudion.

Mais Théodore , déjà inftallé à U
Î^lace de fon oncle , ni aucun des re<

igieux ne fe préfenterent pour recevoir

le Prince^ aucun ne lui parla., tous le-

virèrent , comme s^il eut déjà été ex*

communié, llfallut s*enretourner, char-

gé de confudon , ôc d'autant plus bouil<

Tant de colère , que la honte rempê<

choit d'éclater. De retour au palais , 1

il envoya de cruels émiflàires , qui

déchirèrent à coups de fouet l'AoDé

Théodore , & de tous Tes membres

iirent couler autant de ruifTeaux de

fang. On traîna Platon au monafterel

de TAbbé Jofeph , le m^me qui avoitl

célébré le fécond mariage de l'EmpI

ireur , de on l'enferma dans un cacno(|

^fcur , où on ne lui donnoit à man-

der que par an trou. On difperfa fep

^ents folitaires > tant de Saccudion qu

des monafteres voidns , qui , à l'exen

pie de Platon ôc de Théodore, re

fufoient de communiquer avec FEii

reur.

Les évèques voifîns de la Cour
^fant dans la crainte d'un plus gra

tuai , il parut i de faiac$ folitaires ^

n'avoien

Vi,;.,-^; V!
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ti*avoienc plus d'intérêt dans ce monde,
que leur zèle inflexible étoit le feui

moyen fuflîfant pour réiifter au débor-

dement de rimpudicité , & préferver

d'une entière fubverfion la bafe reli-

gieufe des conjon^ions chrétiennes.

C'eft ain(î que s'en exprima l'Abbé

Théodore , du lieu où il fut banni , ^
d'où il ne celToit d'écrire pour la àé^

fenfe de la fainte pureté. Les flatteurs »

difoit-il , prétendent qu'à l'égard de&

fouyerains il ne faut pas fuivre l'Evan^

gile à la rigueur. Pourquoi donc eft-

il écrit , que les grands feront jugés

avec une plus grande févétité que les

petits? Le Prince a-t-il une autre loi &
un autre légiflateur que les fujets ? Se
croitil un Dieu > pour ne reconnoître

d'autre règle que les dedrs ? & s'il lui

eft libre de s'abandonner à l'adul-

tère, fera-t-il défendu à fes fujets do
l'imiter ? Le S. Abbé fit pafler les fen-

timens dans le cœur des évèques de
la Cherfonefe , du fiofphore & de^

lieuxvoi(ins,qui excommunièrent l'Em*

{>ereur. Platon fut même comblé d'é-»

oges, non feulement pour fa fermeté»

mais pour fa prudence , par le Pape

Léonin , à qui , de fon exil de Thef*

TomcFIJIé *
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falonique , il fit parvenir un compté

çxad de tout ce qui s'étoit paifé.

. Adrien , premier du nom , étoit

pîort dès le 15 décembre de l'an 795

,

^prçs un pontificat de vingtstrois ans,

dix mois ^ feize jours , l'un des. plus

glorieux., & le pliisJong de tous de-

puis S, Pierre jufqu'à notre temps. Il

çc un auili faint ufage que fes der?

piers prédccefleurs , du grand accroif-

jfeÈnent die la puiirance êc des richefifes

du S, Sïege, Le noriibredes églifes &
das autrçs édifices de piété qu'il confi

truiilt ou répara , eft prodigieux. Il em-

ploya |ufqu'à trei2;e cent quatre-vingt-

quatre livres d'or , & dix-fept cent

Ipixante livres d*argent , çn vafes &
en ornemens facrés. Il trouva encore

moyen de fournir à la réparation des

fnurs de Rome , (Se à la conilruâion

de plufieurs aqueducs^ Dans fes bulles

fdatées, tantôt de fon pontificat, tan-

tôt du patriciat de Charlemagne , &
quelquefois encore du règne des Em-
pereurs , on obfervc une variété qui

prouve entr'autres chofes , que l'au-

prité fouveraine n*avoit point encore

chez les Romains (on attril>ution tixç

§ç biçn 4^i4ée, r^ .^^^ v .;
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Le jour même de la fépulture d'A-

drien ) lendemain de fa mort , on lui

donnapour fuccefTeur Léon III, Romain

de naifTance , 6c formé dès fon bas '
. .

âge aux vertus & aux fciences cléri-

cales , dans le palais de Latran. La , Anaji.f*

purece de les mœurs y ion eminente

Dicté, fa charité, fa douceur jointe

l Tamour de la juftice Ôc à ufié grande

fermeté de courage , fon éloquence

iniinuante , & ces grâces ingénues du
difcours qui annoncent autant les quar

llcés du cœur que celles de Te^ric^

lui avoient tellement concilié Teftime

ic l'afFeâion publique ,^u ilfat élu avec

le plus grand emprefTement , èc tout

d*une voix fans nulle exception, pat

lesévcques, les grands, le clergé &
le peuple. Il étoit prêtre du titre de
Sainte Suzanne , & fut ordonné évc^

que dès le lendemain de fon éledfcion;

Naturellement grand â: généreux , il

ne tarda point à fe fignaler par £es li-

béralités , toujours fagement réglées »

mais trèi-abondantes , fur-tout a Té-

gard du clergé , dont il augmenta con-

fidérablement les tétcibucions. Il fe

propofoit de lui fournir une facilité

nouvelle, de des notifs fans repUqt^ft .
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4*exercer à fon touc la bienfaifançé

chrétienne.

Des qu il eut pris pofTeflion du Siège

Apoftolique, il prépara la grande ré-

volution qui ne dévoie pas tarder à fe

confommer dans le gouvernement de

Rome & de tout TEmpire d'Occident.

Il er^voya à Charlçmagne les clefs dç

la confeffion de S. Pierre , avec Péten-

dard de la ville , Ôc Tinvita à venir

recevoir , en fa qualité de patrice ou

procedleur des Romains , leur fer-

ineht de fidélité » & les témoignages

fincéres de leur obéiffance. Le Monar-

quo députa en fon lieu Engilbert abbé

de S. Riquier , perfonnage des plus

çonfidérables de fon temps , par les

grandes places qu il occupa d*abord dans

la monarchie , par fon érudition qui lui

fit donner le furnom d'Homère , par

le$ païens d^agrément qui le rendirent

U jeune feigneur le plus aimable de

U Cour, par fes liailons même avec

]a Princefle Berthe filje de Charle-

ms^gne » enân par fa retraite édifiante

du monde, par fa folide 6c conftancç

Îiété , qui ra fait mettre au nombre
^s f^infs. Tel3 écôient les mini(|re^

•WvJ if:i ,>_

I
t;X
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Il chargea Engilbert d*une rcponfe ^icuîn-ep..

conçue en ces termes : Ayant reçu>
^'

avec vos lettres, le décret de votre /

éleâion, nous avons reffenti la plus '

vive joie de Funanimité avec laquelle

on la faite , comme aufli de ce qu on
nous i«;nd la fidélité de TobéiiTance qui

nous eft due. Tout étoit préparé j>our ^n
'

envoyer à votre prédécefleur de fainte

mémoire , par Engilbert Tun de nos ; ^V
plus chers lerviteurs , les dépouilles

qu'il a plu au Dieu des armées de nous

accorder fur les ennemis barbares dû
fon nom , quand nous avons appris

la perte que je ne celTe de pleurer. Il

cft vrai que 1*Apôtre défend <^u*on s'af-

flige de la mort de Tes amis. Mais je

ne pleure pas Adrien : je fuis perfuaaé

qu'il vit avec J. C. L'aimant toute-

fois comme je Taimois , il m*eft im-
poflible de parler de lui, ni de m'en
reflbuvenir, fans verfer des larmes.

Ceft à vous , digne fuccelTeur de cd :

'

digne Pontife , de tempérer Tamer-». .

^
p^

tume de mon chagrin , en concertant

félon fes vues , avec Engilbert , ce qu'il

y a de mieux à faire pour l'exaltatioii

de l'Eglife de Dieu, pour la digniti

iiùnte dont vous êtes revêtu , ôc poy| r r
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le véritable honneur de mon patriciat.

Je veux entretenir avec Votre Sain-

teté la même intimité qu avec votre

bienheureux piédécefleur , afin que U
bénédiélion divine foit par-tout fur

moi , & que le S. Siège foit puif-

famment défendu. Car c eft à moi de

foutenir , avec le fecours divin , la

fainte Eglife de J. C. en tous lieux
j

ceik à moi de la défendre au dehors

contre les incùrfîons des Infidèles , Ôc

de la fortifier au dedans , en y main-

tenant la bafe de la foi & Tobfer-

vance des faints canons. Et vous , très-

faint Père , vous élèverez cependant

avec Moïfe vos mains pures , 6c vous

ferez monter vos oraifons vers le Ciel
;

afin que fous l'empire de Dieu notre'

premier maître , le peuple Chrétien ait

toujours la vidtoire fur fes ennemis de

coût genre » ôc que le nom de J. C.

foit dignement glorifié par toute la terre.

Les dépouilles des Barbares dont«il eft

fait mention dans cette lettre , con-

(Iftoient dans les tréfors que les géné-

raux François avoient rapportés de Pan-

conie > après avoir pille la capitale des

Huns , & dont le Roi envoyoit une

,f9XÙe coixildérable au Pape Léon ^ qui

f
^'



B E L* £ G L I S lé HT '

ne put fournir que par là aux pro-

digieufes encreprifes de fa charité.

Outre la lettre qu Engilbert devoit Ajv

remettre au Pape , Charlemâgne avoit **
-

coiilié à cet Abbé une indrudiion fe*^

crête , où ce grand Prince » occupé du
gouvernement de la moitié du monde »

ne fe moiure pas feulement C.irétien

& vertueux > mais homme intérieur ôc

capable de faire aux états les plus

faints des leçons de la perfedHôn fu*^

blime où ils doivent tendre. Si moyen-^

nant Dieu, lui difôit^il , vous arrive^

en bonne fanté auprès du Pontife

Apoftolique , notre père & notre Set**

gneur en J. C. toutes les fois que vos

entretiens avec lui vous en fourniront

une occafion naturelle , ne manquez
pas de lui infînuer la maniera léont on
doit vivre dans une place telle que

la (lenne , & tout ce qui importe au

gouvernement de TEglife, a la ma*^

nutention des faintes relies. Mais pour

le faire avec plus de fuc^^s , étudiez

bien la difpolîtion de fon efprit ; re-

préfentez-lui fouvent ôc habilement It

peu que doit durer Pélévation où il

cft ici-bas, ôc la grandeur des ré-*

compenfes deftinées pour toujours an

Fiv

A!t. ^.

*"'
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miniflre fîdele qui remplit de Ci fainti

devoirs. Dieu veuille » mon cher £11-

gilbeit y gouverner votre langue 6c le

cœur de Léon ! quil fe montre le dienc

chef de TEglife, qu*il nous foit bon

père , que le père commun que nous

avons dans le Ciel, & dont il tient la

place fur la terre , lui donne de (1 bien

nous conduire durant les jours qui nous

reftent â vivre, qu'enfin nous obte-

nions tous le repos qui ne finira plus.

Les rois Angloîs (ignalerent avec le

même emprefTemenc leur attachement

T. 7. conc. pour le Sicge Apoftolique. Si-tôt que
»-"'*'^-

le Roi Quenulfe eut appris réledfcion

de Léon III, il lui écrivit pour fe fou-

mettre à la même dépendance qu Offa

fon prédéceifeur dans le royaume des

MercMms , Se pour le prier de le re-

garder comme fon fils adoptif. 11 en

pbtim le rétabliirement'de l'archevê-

ché.de Cantorbéri dans tous fes droits

primitifs , tant pour Tordination Ôc la

confirmation des évèques , que fur les

monafteres , à quoi le Roi défunt avoit

dérogé par inimitié pour 1*Archevêque

lambert. Il y eut a ce fujet un con-

cile à Bécanceld ; & vers le même
^pps > Quenulfe en ôc tenir un autre

^



O t L* E G L I s B« 1t^

rur le rétablilTemenc de la difciplirc^

Finclial dans le pays de Norchum-

bre» donc le royaume avoic été éceinc

en 794, par la mort du Roi Ethel-

berc. La defcence que les Normands
ou Danois avoienc faite peu aupara-

vant en Angleterre , où ils commen-
çoient à donixer ces fcenes d'horreur

que nous verrons bientôt défoler tou-

tes les côtes de TOcéan, le pillage ,

les embrafemens , les défordres de toute

efpece fournilToient une ample matière

de réparation au zèle du Roi ôc des

évèques.

Les Chrétiens d'Efpagne ne donne'

renc pas mc^uis de contentement au Pape

Léon, que ceux de France ôc à*Anr

gleterre. Dès la première année de sebaft.sav

Ion pontificat , la troisième du règne o^'* ?• s»»

d'Alfonfe > ce Prince furnommé le

Chafte pour avoir gardé la continence

avec fon époufe Bercinalde , Françoife

de naifTance ^ Alfonfe (1 digne par là

de la protedion du Ciel contre la na*

tion didblue des Maures , remporta fut

eux une victoire des plus extraordi-

naires par la multitude des Infidèles

qui refterent fur le champ de bataille , ' f
& par le aombro des places qu'il lei^p



enleva , encre lefquelles on compte

Lisbone. Mais il s'attacha beaucoup plus

à réparer les villes ruinées , quà s'é-

tendre dans des provinces prefque dé-

ferres , qu'il ne pouvoir repeupler fans

épuifer fes premiers Etars, encore très-

. bornés. Il gagna beaucoup d'autres

batailles, pendant cinquante & un ans

que dura (on règne ; 6c s'il elHiya quel-

ques échecs , ils ne purent oter aux

Chrétiens d'Efpagne iafcendant qu'il

leur avoir donné fur Us Infidèles. On
verra leur puiflance aller toujours croif-

fanc, depuis certe époque. Ceft fous

ce beau règne qu'on découvrit à Com-
poftelle un corps faint àc miraculeux

,

que les Efpagnols révèrent depuis fl

long temps comme reliques de^S. Ja-

que le Majeur. Alfonfe y bâtit une

^glife , eu l'honneur Je cet Apôrre.

Sa piété , égale à fa valeur , lui en fit

conftruire plufieurs autres, dont celle

d'Oviédo eft la plus remarquable. Il y

dépofa l'arche fameufe qui contenoit

les reliques emportées par les anciens

"Phrétieiis d'Efpagne , des le temps de

l'invafion des Sarrafins , & qu'ils re-

gardèrent conftamment comme la fauve*

^arde de ieurç nouveaux Etats. 11 éi»

:'\----.
y'' -
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bllc fa Cour près de ce dépôt facré

,

& fur ainiî le premier qui fixa fa

réfidence à Oviédo. v

11 s'en falloir beaucoup que la Cour
fournît en Orient les mêmes fpec- .

tades d'édification. Au fcandale de Ta-

dultere 6c d'une débauche effrénée »

on vit joindre celui de la perfidie ,

de la révolte 6c du parricide. Irène

qui applaudiffoit publiquement à la

pallion de l'Empereur fon fils , ne cef-

foit de le décrier fous main , & de
lui enlever en toute rencontre le coeur

de quelqu'un de fes officiers. Le maf-
que de la piété ôc du détachement dont

elle favoit (1 bien fe couvrir , liii donna
toute faciUté pour lier fa partie contre

un jeune Prince mal-hiabife , mal fer-

vi , ôc tout entier occupé de fes folles

amours. La conjuration formée lente-

ment, fut promptément exécutée. On Theoph.a».

arrêta l'Empereur à l'improvifle; on7*P- î^**

lui creva les yeux fur le champ , Se

avec tant de violence, qu'il en per-

dit la vie. Irène fortit du palais toute

échevelée, verfa des torrens de larmes

,

promit de venger la mort de fon

fils ; & pour gagner le peuple par une

voie plus sûre que ceç regrets éqiû-
"'-

^ .y'' F vj Yi:-
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Yoques I elle le déchargea de tous loi

impôcs. On h proclama de nouveau

impératrice. Elle rappella les moines

quiavoient été exilés pour la défenfe de

la fidélité conjugale. S. Platon ôc S.

Théodore furent plus révérés que ja-

mais. Mais ils fe dérobèrent inconti-

nent à tous les honneurs» & retour-

nèrent avec empreifement à leur foli-

tude. Bientôt après , il leur fallut aban-

donner lemonaftere de Saccudion» pour

éviter les infultes des Mufulmansqui
faifoient des courfes jufqu aux portes

de C. P. L'Impératrice & le Patriar-

che demandèrent à Théodore , comme
une grande faveur , de vouloir bien s'é-

tablir dans la ville même au monaf-

tere de Stude> ain(î appelle du nom
de fon ancien Fondateur Studius , pa-

trice Ôc conful. Cette maifon ruinée

par la perfécution de Copronyme , com-
mençoit â fe rétablir : mais elle ne

comptoit encore que douze moines.

Théodore y transféra fes difciples ,

qui montèrent jufqu au nombre de

mille , formèrent la communauté la plus

célèbre de la ville impériale , & firent

donner au S. Abbé le furnom de Stu-

PUc. dite. S, Platon craignant qu'on ne Tobii-
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eeâc '^. reprendre au moins en partie

le gouvernement d'une inftitucion (i^

importante , embralTa la vie de reclus ^

& avec une humilité qui tira les larmes

des yeux, ce vieillard blanchi dans

les exercices de la vie parfaite , en pré-

fence d'un grand nombre de perlbn-

nés adèmblées exprès » fit vœu d'o-

béiifance à fon neveu Théodore. 11

fe renferma audi-tot après dans une

I

cellule fort étroite & fort incommode ,

où il eut encore la dévotion de s'en-

chaîner par le jpied : mais il tenoic

cette chaîne Ci foigneufement cachée >

jque prefque perionne n'en eut con-

noiflance. Dans cet état, il s'occupoit

perpétuellement à la méditation des

chofes éternelles, aux plus vit' cr^

Ivaux des mains , ou tout au plus à
donner quelques avis falutaires aux frères

qui venoient le confulter.

Irène, après l'odieufe révolution donc

lelle fe difculpoit aifez mal , envoya
des ambafladeurs ôc des préfensà Char**

leniiagne. Elle craignoit, quavec tant

de fujets de plaintes qu'il avoit d'elle»

il ne faisit cette nouvelle occafion pour

s'emparer du refte de l'Italie. Mais
{ce Prûice éclairé > laillant à Dieu le
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foin de punir ceux qui n*ont point

d'autre juge , s'efforça tout au contraire

d'effrayer à jamais l'audace & la ré-

volte , dan$ la perfonne de deux par-

ricides qui oferent dans ces conjonc-

tures porter leurs mains facrileges fur

la première tête du Monde Chrétien.

tgxa. loi- Deux mauvais prêtres , feuls ca-
fti.c>int.an.

^^^^^^ j^ ^^^^^^^ attentats , Pafcal pri-

Thcoph. micier de l'Eelife Romaine, ôc Cam-
M. 7. conA.

p^ig £^^ trélorier , tous deux pareni

du feu Pape Adrien , affaillirent avec

une troupe de fcélérats le Pape Léon,

forti à cheval du palais de Latran. 11$

, jetterent par terre le Pontife , le mal-

traitèrent avec fureur 5 & firent tous

leurs efforrs pour lui arracher la lan-

gue & les yeux. De la rue , ils le traî-

nèrent au monaftere de S. Silveftre,

;; où ils réitérèrent leurs cruautés , pour i

s'aflurer que jamais il ne feroit ufage

V de la vue ni de la parole. Peu après'

•

" néanmoins il recouvra l'une & l'autre
|

dans la ville de Spolete , où le tranf-

porta le Duc Vinigife , qui étoit ac-

couru à fon fecours avec fes troupes.

Les auteurs & tous les perfonnagesl

les plus graves du temps donnèrent cette

''. guerifon pour un miracle, avec un
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concert fur le fait ôc les circonftances >

qu'une critique raifonnable né fauroic

méprifer. C'eft un miracle , dit Théo
dulfe d'Orléans , que le Pape continue

à voir 6c à parler , fi (es adaflîns ont

exécuté le projet qu'ils avoient formé
de lui couper la laneue ôc de lui cre-

ver ks yeux ; & s'ils ne Tavoient pu
exécuter , ayant eu le Pontife â long-

temps en leur pouvoir , ce feront un
autre riracle encore plus difficile à.

croire.

Charlemagne fenfiblement affligé de
l'outrage fait au Père commun de tous

les Fidèles^ envoya fans délai une am-
baifade à Léon, qui ne pouvoir rece-

voir une confolation plus fentible > 6c qui

prie le parti de venir trouver fon puif-

fant & généreux défenfeur. Le Roi alla

l'attendre à Paderborn , d'où il en-

voya fon fils Pépin au devant de lui

,

avec l'Archi - chapelain Hildebalde ^

le Comte Anfchaire 6c plufieurs autres

feigneurs ^ a la tète d'une troupe

nombreufe. Il s'avança lui-même à fa

rencontre à quelque diftancede la ville ,

fuivi de toute fon armée , 6c précédé

du clergé en ordre de proceflion. Quand
^n apperjut le Souverain Pontife , le
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Roi fit alce , partagea fes croupes en

trois corps , êc fe tint à la tête du

centre. Le clergé fe^divifa andi en

trois chœurs. A l'arrivée de Léon

,

les ecclénaftiques& les gens de guerre fe

profternerent par trois fois, le Pape

raifant à chaque fois une prière. Le

Roi 6c le Pontife s'avancèrent, cha-

cun de fon coté , pour s'embrafTer :

ce quils ne purent faire qu'en ver-

fant des larmes. Cependant les Fran*

çois qui ne détournoient point leurs

yeux du Pontife,& qui lui voyoient faire

ufage des (iens , aind que de fa

langue , car il entonna aufH-tot l'hymne

Gloria in txccljis ^ ne pouvoient reve-

nir de leur furprife , après ce qu'ils

avoienc appris de fes cruels traitemens.

On marcha ainii , comme en criom*

phe , jufqu'à l'églife, où l'on rendit

a Dieu de folennelles adions de

grâces, avant d'encrer au palais.

Pendant le féjour que le Pape Léon fit

a Paderborn, il confacra la belle églife

que le Roi venoit de faire bacir en cette

ville , & y mie des reliques de Saint

Etienne qu'il avoic apportées de Rome,
pour la préferver a l'avenir de la fu-

reur des Barbares qui y avoiemdcji
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porté plufîeuts fois Tiiicendie. Aupa-
"

ravant elle avoit dépendu de Tévêque

Ide Virsbourg; mais à caufe de la dif-

tance des lieux Ôc de la multiplication

des Fidèles , on Tavoit érigée depuis

peu en évcclié y Se on lui avoir donné
pour premier évcque , le Saxon Ha-
inmare , Barbare d'origine, mais qui /

avoir comme clian^é de nature en re- -

cevant la vie de la grâce , Ôc qui ayant ^

Icté mis dès fon enfance en otage au-

Iprès de Charlemaf> ne , profita fi bien,

Itant dans les letii -ue dans la ver-, ri'

|tu,quon ne trou . ^/crfoûne plus dt- -

jne que lui de cet important minif- ;

lere. Ce fiége dsmgura fujer à la mé^
ppole de Maïence, comme celui de
^irsbourg. •

Vers le même temps, on inftitua vît.s.Rtip

fhéodoric, premier évèque de Scia- *p canif, v

mnie , c*eft-à-dire des peuples , partie

[uns 6c partie Sclaves , qui habitoient

l'Orient du diocefe de Saltzbourg,

[ufqu'à l'endroitoù leDrave fe décharge

lans le Danube. Le Prince Pépin , mi
le Charlemagne , ayant étendu jufque "^

là l'Empire François par {es viàoires

[lir les Huns , le Monarque profita de .
^
'

vacance où fe trouvoit le fiége do, ^^

"^
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PalTau par la mort de l'Archevêque

Valderic , pour faire rendre à l'Eglife

de Salczbourg la dignité de métropole

de Bavière qu elle avoit eue aiureiois.

En même cemps , il chargea le nouvel

Archevêque , nommé Arnon , d'aller

dans les terres conquifes établir ou

affermir la religion. Arnon s'y em-

ploya de bonne grâce » il y fit beau-

coup de bien : mais il eu vit iniînl-

menc plus à efpérer, pour un évcque

qui fe dévoueroit uniquement à ce

peuple. Il facra Théodoric, le condui-l

fit fur les lieux, ôc lui donna tout|

pouvoir de bâtir & de dédier les égli-

fes 3 à*en inftiriier hs miniftresj de|

leur prefcrire ladifcipline convenable,

à la charge feulement de reconnokrtl

la fupériorité du iiége de Saltzboure.

Arnon ne fe difpenfa pas pour cela

de travailler, autant qu'il le pouvoit,

à cette abondante moiffon. Il favoid

admirablement gagner la confiance,

tant des grands que du peuple. Il avoit

acquis tant d'autorité fu leur efprit,

qu'il en obtenoit tout ce qu'il fouhai«

toit, non feulement en leur écrivant

des lettres éloquentes , mais en leutl

faiiant préfencer fon nom, oumènit

*.
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i«n morceau de papier blanc. 11 avoic

mille reflburces , pour en venir à fe$

fins , & mettre l'évangile en recom-,

mandation. Quand il afliftoit aux af-^

fetnblées où les chefs de peuplades

poiflbient dans tout leur rafte bar-

pate , avec une fuite innombrable d*ef-

davcs , il diftinguoit entre ceux-ci tous

ceux qui étoient Chrétiens , les faifoit

manger à fa table , & leur verfoit lui-

même â boire dans des coupes do-<

rces ; tandis que leurs maîtres encore

Païens reftoienf comme oubliés au de-

Ihors , avec des viandes & du vin ce-

|pendant> mais fans que perfcnne fc

Imît en devoir de les fèter » nî de les

[fervir. Ils ne manquoient pas de de«

lander la caufe d'une (1 étrange dit-

jférence. Alors on répondoic : Souil-

lés j comme vous Têtes , par vos pé-

chés perfonnels 6c par Timpureté de
^os idoles , vous n*etes pas dignes de
communiquer avec ceux qui ont été

purifiés dans le bain du falut. Ces le-

çons , accommodées à la dureté de
leur génie, les excitoient à fe faire

^nftrmre, ôc à demander le baptême
tvec enipreflement. .

^
Ainfi fe faifoit tout à tous l'Arche-i;

.r"
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vcque Arnon , homme propre aux ne-
j

Sociacions les plus délicates , àc capable

e traiter avec les perfonnages du pre-

mier mérite airifî que du premier ordre.

Il fut un des commifTaires de confiance

,

que Charlemagne envoya Tan 799!
Rome , pour arrêter les troubles que

Pafcal €c Campule continuoient à
y

Anaft. in fomenter. Ces deux fcélérats n'ayant pu

par la violence perdre le Pape Léon,

intentèrent contre lui des accufatioiul

en forme , relatives au moins en par*

tie au gouvernement temporel ; & ilil

en firent palTer le libellé au Roi. Elles

tomboient fans doute par la qualitt

feule à^s accufateurs , & le judicieux

Monarque n*en fit pas grand cas. Mais

il étoit perfuadé que même un faux

air d'arrcter le cours de la Juftice peat

occafionner des inconvéniens fâcheux,!

& qu'il devoir encore des ménage-l

mens paniculiers aux Italiens nouvel
[

lement fournis à fa couronne. 11 eii'l

voya donc fur les lieux d*où venoitl

la plainte , d'autres prélats a-^ec Ar-I

non , & d'autres feigneurs , en tout feptl

évèques & trois comtes. Ils examin^|

rent l'affaire avec attention , trouvèrent]

li^ Pape ionocenc dans tous les chefs
;
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èc renvoyèrent au Monarque en der«

nier reilorc le jugement des accufa-

teurs , qui devinrent ainti les accu-

fés. Le Pape Léon Centra dans Rome

,

comme en triomphe : le clergé , lei

feigneurs , le fénàt , la milice , les re*»

ligieufes mêmes vinrent ail devant dç
lui ,

portant des étendards ôc chantant

^ks cantique^.

L'année fuivante , le Roi entreprit

our la quatrième fois le voyage de

orne. Lé Pape Vknt à fa rencontrer

quatre, lieues de la ville. Tout lé

euple étoit forti en foule, & celé-*

foit les beaux faits du Roi , dans tou^

es les langues : car dans cettç grandç

ille , réputée fur-tout alors la patrie

ommune des Chrétiens , il y en avoit

oiijours un nombre confidérabfe dé
outes les nations de Tunivers. Les ac» .

lamations & les cris de joie ne cef-
:

erent , que quand le Monarque def*^

endic dé r.heval à la porte de Saint

ierre. Le Pape, accompagné des évê-'

ues 8c de tout le clergé , le reçut fur le*

egrés, lui donna la bénédiction , ôc Tin-

rodiiifit dans l'égîife. Quelques jours

près,Charlemagne fit ralTembler au mê-
e lieu les évêaues , les abbés ôc tout 1^
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clergé » avec la noblefle Françoife H 1

Romaine. Le Pape ôc le Roi s'aiïirentj

& firent alTeoir les évêques & les ab-

bés : les prêtres ôc les feigneurs de*

meurerenc debout. On annonça le fu-

|et de raiTemb^^c , qui étoit rexatnenl

de la caufe du Pape : mais pas une

Ame ne fe préfenta pour foutenir lesl

accufations. Les prélats qui ne forJ

' moientqu un concile particulier, même
I

peu coniidérable , craignirent de s'é-

riger en juges , & dirent avec ref-l

pe6t : Nçus nofonsjuger le Siège Apof»

/|j| colique qui eft le chef de toutes letl

£glifes. C*eft ce iîéga ^it contraire,!

ôc fon pafleur , qui nous jugent. Tellel

e^^ lancienne coutume. £t i ioi, ditl

le Pape , je veux fuivre les traces del

mes'prédéceflèurs , ôc me laver de ces!

fauffes accufations. Le lendemain , le|

; clergé Ôc les feigneurs s*étant a^em-

blés de nouveau , il prit entre fesl

mains le livre des évangiles , monul

fur l'ambon , & prononça ce fermciitl

â voix haute : Moi Léon pontife del

la fainte Eglife Romaine, de mon pro-l

J>re
mouvement ôc de ma pleine vo*!

onté , je jure devant Dieu qui lit dans|

liion ame , en préfenc^ de ks angsSj

V:- ":%-;.=;.
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(lu bienheureux Apotré S. Pierre &
vous (ous qui m*ènçenclez , que je

In ai fait ni faîc faire les adions cri«

minelles qit*on m'impute. J'en atteftq

[le Juge iaprême > au tribunal de qui

nojs devons paroîcre , &fous les yeux

duquel nous fomme^ dès ce marnent.

Ce que je fais, fan? y être oblige par

aucune loi , Ôc fans prétendre que nion

[exemple tire à coniéquence pour nies

Ifuccelfeurs.

Charlemagne, plus que fatisfaiç d'une

Idémarche qu'il ^voic moins permife

[pour fa • convidion que pour Tédifi*

cation publique , ne penfa plus qu*4

rétablir le calme. Il le fit avec tant de
fageiTe > avec tant de bonté 6c de di ^

;tiitc , que Rome dans renthoufiafm^

le favoit comment lui marquer fa re-

coniioiiTance ô^ fon dévouement. Le
^ape, de contert avec les principaux

(eigneurs , prit la réfolution de le faire

proclamer empçreur d'Occident. Il ne
^ui en manquoit que le titre. Tant
3ar les droits de fa naifTance que par

ceux de conquête , il étoit réeliemenc

wîrre de toutes les Gaules , de la Ger-

lanie ôc des vaftes régions du Nord ,

nayoient jam<^is été portées les ar*

\A.-. .
.'•;*

.'iH
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mes Romaines, , de la Pannonie > d'une

|

"partie de l'Efpagne , de la Lombai-

die » de Rome enfin , le beiceau detl

Céfars 6c de leur empire. Quant

aux égards même & aux confidéra»

tions de bienféance, la majefté delà

nouvelle Rome avoir été dégradée, ei|

paifanc dans les mains d*une femme,

oui d'ailleurs avoir avili fa propre per-

ionne > en faifanr périr indignementl

fon âls 6c foi^ Empereur. Le clergé,

la noblelTe » le peuple Romain , toiul

parfaitement d'accord dans cette réfolitl

tion , la tinrent également fecrete ; foic[

qu'ils appréhendailènt la modeftleda

Monarque, audi indifférent pour le

honneurs que digne de les obtenir , foii

qu'ils vouluffent lui rendrç cette éleva

,uon plus honorable, en la ménageant 1'

manière qu'on ne pût le foup^onner

l'avoir recherchée. - « - * > *^

an. Quoi qu'il en foit , le jour de no^

P* de Fan iJoo , le Roi voulant aller

l'office dans la bafilique de S. Pierre]

Je Pape le pria de prendre l'habit da

patrice , comme pour flater le peupli

.Romain , en lui préfentant le fouve

rain de tant d'Etats , revêtu en c\

frand jour des feuls ornemens de pro



B I L* E fi L I S E. 145

tedeur de Rome. Le Prince quitta fes

vècemens ordinaires , 6c prit une lon«

gue tunique j avec un manteau traî-

nant , donc un pan retroulfé étoit at-

taché fur l'épaule droite. Le peuple

en le voyant eut peine â contenir fa

joie > & fit de longues acclamations.

Charle entra dans 1 églife , & fe mie

à genoux. Alors , dans ralfemblée la

plus augude qui pût former l'univers

,

en préfence de Charle fils aîné de
Charlemagne , de Pépin fon cadet »

roi dltaltè , des princelTes fes filles ,

c eft-â-dire de toute la famille royale »

excepte Louis, roi d'Aquitaine, quil

avoit laifTé en France j à la vue de
toute la principale nobleife de TOcci-

dent , d*un peuple immenfe Se d*uner

EuitTante armée , le Pape revêtu des^^

abits pontificaux , ôc prêt à commen-'
cet la célébration des divins myfteres >'

s*approclia du Monarque , ôc lui mit
fur la tète une couronne étincelante

de pierreries. A l'indant , tous les or-

dres de citoyens s'écrient à k fois :

Vie 8c vidoire à Charle , ai:giifte ,

grand «Se pacifique Ëmpeteur des Ro-*

mains ycouronné-de la main de Dieu.'

Ce? cris recoinraenctrent par trois fois.

Tomenu. . G
*: -
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avec Içs plus vives expreilîons de l*alc«

grelfe. Charleinagne en parue furpris

,

6c mcme offenfé. Il procéda haute-

niciic, que s'il cii avuic eu le moin-

dre foupçun. , il ne feroic pas venu

à régUle ce jour - là , toute iolennelle

qu'écoic la f^ce. Le Pape alla toujours

en avanc, donna londion fainte au

Monarque , puis à Charle Ton fils

aînc if ik £9 profternant auiîî-toc ^t-

vanc le nouvel Empereur, il lui ren-

dit le preiiiier (es hommages. On cé-

lébra les faims myfteres ; Ôc peu après «

Ch^rlemagne , qui avoit apporté de

France ce qu'il y avoit de plus pré-

cieux dans les tréfors , fît a l'Eglife

des préfens , qui ont fait penfer que

lot ôc l'argent fous ce règne n'ctôient

gas moins communs qu'aujourd'hui.

Ce héros avoit repris fur un grand

nomiîre de Barbares le riche outin

qu'ils avoient autrefois enlevé de Rome,
Ce fà pieufe générodré parut fe faire

un devok de le rendre aux églifes

qu ils avoiçnt dépouillées. Le poids

de For qui fut employé en; vafes &en
autres ornemens facrés , montoit à deux

çrents livres» On auroit peine à mar-

cuei le poids de l'argent , & plus çn-

coxc à^Évaluer les pierreries.
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Mais l'objet capital du voyagts dt

Charlemagne , c*<tolt de venger Tai-

tentat commis fur la perfonne du Vi-

caire de J. C. d*unc manière fi exem- >

plaire , qu'on n'eut plus là craindre de

voir renouvèller ce (candak. On m(^
truilît en bonne ibrme le procès' de
Pafcal&deCampule^ on les ne compa^
roître en prcfence de l'Empereur y des

prélats ^ des feigneurs laïcs. Les deux
îcélératss'accuferent mutuellement , en

fe faifant de fanglans reproches. Ils

furericcondaninéiapcrdre lavie , ieton

la lot Romaine. Mais le Pape Léon
intercc<la pour eu}^, èc demanda que^
la peine de mort fut commuée en
exil : ce que l'Empereur, ennemi du
fang , accorda volontiers , tant à la

générofîtc de l'offenfé , qu'd l'amitié

qu'il avoir eue ^out; fe
i
i^ape Adrien >

donc lefr coupages étoi^nttpat-eiu..

Quand ow-ôut apiprit -à G* P. ' que
les Romains avoient proclamé Char-
lemagne Empereur, 4'Impccacrice Irène

conçut de t^rrible^ apprcheniions y au
moins pour la SiclUéc la partie dl-J-

talie qu elle- p^^Fédôit ehcore»' Elle en-
voya c de^' ambâiraAeacs à ce - nouveau
C^leguô-)^ fous ^tjft^^xte de le corn-

t

' G ij .

,

Anaft.ia

.on.
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pUmçnter fuc le ticre même qui Tal-

ioic k fujet de fa |alou(itf. Mais il y
a toute apparence que. ces miniltres

avoienc une commiilion plus délicate

êc plus intéreilàiite i remplir , félon

que roccàdon s'en préfenteroit ^ ùl-

yoic j de prgpofer le marine de Tlm-
pérfttrice a*Orient à l'Empereur d'Oc-

cidenc » ou du moins de lui laiifer en-

trevoir rinclination d'Irenc à ce fii"

jer» Charlemagne renvoya une ambaf-

Theopk.an. fade i C, P. La padîon -ou la poli-

f.Niccph. ^jq^g d^jfçj^e en parut fort fatisfaite;
'

ôc Ton fe flattoit de Theureufe réu-

nion deis deux Empires , quand Nicé-

phoce pacrice 6c grand tréforier fou-

leva les grande , mcconcens de ce

qu'on retranchoit fur leurs penCons»

four diminuer le$ impôts & ménager

afFedion du peiiple, pe peuple chanr

gea;it ^ tpujours du{)e ne laiflfà pas

4e fe joiîidre aux feigneurs. L'!mpé-

xatrice fut arrêtée Si reléguée dans l'île

4e Leshos , où elle mouru: peu de

femps après. Elle avpie jégné feule

,

pendant cinq anst ir ;

. Nicéphore monta fur le tronc , k
jdernier d'odobre de); Tâa Soi: , à la

vue des ambaiTadeurs de France > ^ai

.««&u
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furent témoins d'une révolution f\ pea

attendue. 11 jiVpargna rien pour dimi*

nuerâleurs yeux l'horreur de faperâdio

envers fa bienfaicnce, ôc fefit en ternies

exprès un mérite auprès d'eux , d'avoir

préfervé leur maître de la vipère qu'il

allpic recevoir dans fon fein , en s'unif-»

fant à une parricide qu'on eût vue
telle époufe qii'ejle avoir été mère* Le*
ambadadeurs qui fe trouvoienc à la

difcrccion du Tyran > voulurent bien

paroître fati!>faits. D'ailleurs Charle^

magne qui çraignoit autant la guerre

qu'il la faifoir vaillamment , défitoit

lur-tout la paix , au déclin de fonage

,

atin de corriger dans les moeurs de
tant de nations nouvellement conver-

ties , ce qui ne convenoit , ni à la pu-p

reté de l'évangile , ni â la police de
l'Etat. Il penfoit auiH à régler fa fuc-

ceflîon, de manière qu'il n'y eût » ni

guerre civile , ni mclintelligence à
craindre après fa mort , entre les trois

princes fes fils. Toutes ces conddcra-;

tions quadroient parfaitement avec les-

vues de Nicéphore. il renvoya fes am-
badadeurs^, avec ceux de France j Sc^

l'on conclut un traité , porrant que;

Charlemagns &c Nicéphore auroienc-
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çgftlemenc h nom d'Âuguiles ; c[ue

Charlemagne prendroit U titre d'Em-
pereur d'Occident , & Nicéphore celui

d'Empereur d'Orient
;

que tout ce

qui écoit en Italie , depuis le Vulturiie

j'ufqu'i la mer dâ Sicile, reftetoit aux

empereurs d'Orient 9 &quetoutle refte

feroir de: l'empire d'Occident , avec

les l deux Paunonies ^ U ^^e ôc k
Dalmatie.

—
Pour s'être délivré d'un ennemi fi

redoutable > Nicéphore n'en fut pas

?>lus tranquille dans fes^ propres Etats.

1 étoit Iconoclade 6c Manichéen. Ses

mœurs âuilî corrompues que fes prin-

cipes, le firent bientôt détefter de fes

fumets. 11 n'avoit pas régné un an

,

que le Gouverneur de Natolic ^ Bar-

«îane , furnommé le Turc hivà qu'on

on fachc-Ja raifoii, fut contraint par

lès troupes à prendre le titre d'Empe-

reur. Mais c'ctoit un vrai ciroyen,

qui trouvant de la réfiftance à C. P.

eut horreur du matfacre & des dé-

fordres qu'il alloit occafionnner , ab-

diqua fous prômefTe pour lui & fes

partifans , de ne recevoir auam dom-

mage , & prit l'habit rnonaftique dans

un monaftere qu'il avoir fondé. Quel-

- jîVB^ï ^V ¥[. i****'??»'*^Si»f S«*(H-"jSi»*'-.- -^-

V..V:kv?

-r''
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ques jours après , des inconnus viole* -^

rent cet afyle , & crevèrent les yeux

à Bardane. Nicéphore qui excelloiç

fur toute chofe dans l'hypocritie , jura
.

de le venger : mais on ne lie aucunes

pourfuites.

Le Patriarche Taraife étant venu à -

mourir , l'Empereur qui afTedoit urt ;,.

grand zèle pour le maintien des cat

nons, fit néaniVioins élire un Iak, ap-

pelle comme lui Nicéphore , & qui

avoir été fecréraire feus le règne pré-

cédent. Toutefois fa vertu & fa capa^

eicé le rendqient digne de cette éîévi-

tion , à laquelle le clergé féculier êi

rcgulier '£<. tous les ordres du peuple

applaudirent d'une voix unanime. Leà

feuls Abbés Théodore Ôc Platon s'y
,

oppoferent , avec leur zèle accoutumé

pour l'obfervance littérale des fûnté

décrets , qui à leur jugement devoiç

l'emporter fur les heureux préfage»

d'un digne épifcopat , (î fouvent ima-

ginaires 5 ik toujours fort équivoques.

Ils voyoi^ même , dans cette dif-

penfe , un danger prochain de paiTcC» .

jiirqu'à un relâchement véritable , ou à

certains articles de cond'jfcendance f^-

toiit à .fait ruineux pour la difcipline.

-:^.v3j—:fmîi:i:5;jta.5(?v: '.: il-. G iv
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£n effet , il fut bientôt queftlon de

ictablir le Prêtre Jofeph , dcpofé par

le Patriarche Taraife pour avoir célé-

bré le mariage adultère de l'Empe-

reur Conftantiii avec la fameufe Theo-

dote. 11 étoit cher à TEmpcreur Niw

céphore
j
parce cju*il avoit beaucoup in-

flué dans faréfolution que Bardane avoit

prife d*abdiquer rEmjàte. Le nouveau

Patriarche reçut Jofeph danslcglife ca-

jthédrale» & lui permit de célébrer le S.

Sacrifice. Quelques cvcques s'alFemble-

rent & approuvèrent le Patriarche.

Mais rAbbé Théodore , en fon nom
êc en celui de S. Platon fon oncle,

publia fur ce fujet un écrit conçu en

ces termes : Les prélats doivent fans

doute tenir des aUemblées , mais pour

maintenir les canons y & non pas pour

les annuUer. S'ils étoient revêtus d'un

pouvoir arbitrair3 , l'évangile feroit

bientôt anéanti ; chacun d'eux pouvant

fubftituer des règles nouvelles à celles

de J. C. & des Apôtres. Plufieurs
,

ajoute-t-il , penfent 6c parlent comme
nous y mais dans l'ombre du fecret

,

& en difciples nodurnes, qui n'ofent

accompagner J. C. en plein jour.

Qu'importe au ferviteur fidèle la con-

4uite des lâches ? Nous fouffrirons toutes

>>.
••**
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les injures & la more même, plutôr- :

que d'approuver le crime , en commu-^ -

niquanr avec le coupable,. Puifque Dieu;

nous a faic h grâce de ne pas mol-

lit fous le règne du Prince adultère ,

.

'^

nous préferye le Ciel , fous un fouve-.^

rain qui annonce la piété , de trahir la:

véricc , & de perdre nos âmes ! Le^

courage du S* Abbé engagea un grand; ,^?f.t2 4

nombre de naoines ëc de (impies fi-..

deles a fe déclarer. Ainli dans Conf-)

taiitinople il fe forma une efpece djîi ;

fdiifme , où , contre le parti de la Cour.

& des grands, les perfomies pieufes /
k }iiie foule de gens de bien tinrent * •

forcement pour la pureté dii i'çXîWigik.

& des faints canons. ^ <'''i :;
-^^

Ce fut en cette rencontre que TEm-
pereur Nicéphore mit bas le voile do^ -

lliypocrifie , ôc le porta aux dernières > '

violences contre tout ce qu'il y aM€>iit^

de plus faints perfonnages dans fort

Empire. Le S. Abbé Théodore fut traita

indignement par des foldats , à: chalïc

de ion monaftere. S. Platon , que fou.

âge ôc fa vie admirable faifoient rc-t V
*

vérer comme un ange fur terre, fu'-

mis dans une prifon,les fers aux pieds,'

Les moines de Stude , &: les plus k%^i /

G V ,,. . . .r' '
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veiis ciesautrescommun»iitcs, futentdlf-

perfés €n difféiens monafteres j où
,

poui plajre d la Coiir , on les rmitoir

ç:-:, encore plus n^ al qu'elle ne le prétei^ùoi ;,

' f Cepe'idant TAbbc Théc^lore peur

ne pas avoir un aii d'opiiiiâiretc en

- • ttï/îftant à pluueiirs évoques, eut re-

' cours au Chef univerkl de rEgllfc.

^p 33- Puifc»ue J. C.€crivic-il au Pape Léon

Jlî y a t onné à Pierre la dig';i«é de

,Cixef des Pafteurs jc'eft au Succefl'eui

àii Piarre 5 comma nos pères nous l'ont

appfïr (.jii'ii faut dénoncer toutes les

erreius nouvelles qui s'élèvent dans

rEglife.Il fe plaint enfuite de deux con-

ciles tenus à C. P. tant pour le réta-

blilTèment du Prêtre Jolepli, que pour

la condamnation de ceux qui s'y op-

V> pofoient. On y a déclaré, ajoute-t-il,

que le mariage infâme de Conftantin

avoit été contra^é par d^fpenfe -, que

diaqué év^qirô eft le difpenfateur ar-

I?itraire des loix ôz le maître des ca-

nons y enfin qu'on ne doit pas obfer-

ver rigoureufement les loix divines avec

les empereurs : ce qui n'eft autre choie

re juftrher le crimi? par rhcrcfîe. Or,

nos évêques n'ont pas craint de te-

";. lùr un concile hcr^tiqut de leur ^ uie

<*^

-^
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aurorké, quoiqu'ils n*eu(rent pas même
dii en tenir un orthodoxe a une ma*
nlere fartive &: à votre infu, fuivanc

rarcinne coutume; combien n'ell-il^

^as fis convenable & plus nccelîaire,

que vous en aflembliez un tout diflc-;

lent, pour condamner leur erreur? ,

le Soii verain Pontife approuva l,e fen-

t! nent Se la conduite de Théodore ,.

k condamna ceux qui prttendoi^ent,

autorifer un mariage contraire à 1».

loi divine aufli bien qu'aux canons. -V;

S. Platon mourut quelques années

après cette perfécution , dans un âge

excrcmemant avance, 5c fi affbibli

tant par fes mortilicàtiohs voloma'vres

que par les mauvais traitemens , qu'il

ne pouvoit plus fatisfaire par lui-menie

d aucun des befoins du corps , pas

même aflîfter a Poffice divin ^ ce qui

lui étoit beaucoup plus fenfible. H
avoir été contraint de quitter la vie

de reclus : m;.ii fupplcanc au mérite

de la retraite par celui de Tapcfto-

lati tandis qu'il eut un ibuffle de vie
,.

du ht où il étoit continuellement cou-

ché , incapable de tout mouvement,
il ne ceflfa d'inlltric , u'e>:horter , de
confoler Ls'fî' .«îi* Ses maux redou-

Jii
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blerenc pendant le carême; ôc quoique

ce fût un temps de grande retraite,

Î»lu(ieurs faiiirs moines du dehors ne

aifferent pas de le vificer. Le Patriarche

Nicéphore , maigre les diviiîons pré-

cédentes , vint le voir lui* même à la

tête de fon clergé , TembraiTa 6c lui

demanda le fecours de Tes prières. Le
faint malade pardonna généralement

à tous ceux qui Tavoient perfécuté,

ôc pria publiquement pour eux. Enfin

H tomba dans une foiblelTe , où ne

pouvant plus que remuer les lèvres

,

& s*efForçant ae chanter un hymne de

la réfurredion , il expira aux appro-

ches dé pâque , le 19 de mars 813.

Aft. s$. Be- \
L*Ocçident avoit un modèle non

^^'•M**fi*!riôins admirable» dans S. Benoît d*A-

niane, fils du Comte de Maguelone,

qui lavoit mis dès fa jeunede au fer-

vice du Roi Pépin. 11 devint échan-

fon de ce Prince , & après fa mort

il fut pareillement en Faveur auprès

de Charlemagne. 11 conçut néanmoins

âhs lors le deifein de quitter le monde r

mais il ne s'en ouvrit qu*à un faim

homme , nommé Vitmar > s*exerçanc

cependant , durant trois années en-

tières , aux jeûnes > aux veilles ôc aa

^9i
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filence. EiiHii fe trouvant dans fon

pays en danger de périr, il confirma

fa réfolution par un vœu. Ayant tout

difpofépour l'exécution, il partit comme
pour retourner i la Cour : mais il

s'arrêta au monaftere de S. Seine en

Bourgogne , de là renvoya fes gens

,

puis y embraiïa la vie monaftique. Sa

vertu Ty Ht élire abbé, au bout de
cinq ans. Comme il ne put réuflir à

communiquer toute fa ferveur â fes

moines» il vint retrouver fon cher

Vitmar ^; ôc avec quelques autres fo*

liiaires il bâtit un petit monaltere dans

une terre de fon patrimoine, près de
Montpellier, fur le ruiffeau d Aniane
dont il prit le nom. On ne fe con-

tentoit pas d*y obferver la règle de

I

S. Benoît dans toute fa rigueur j mais

on n'y vivoit ordinairement que de
Ipain & d'eau, avec un peu de lait,

& l'on n*y buvoit du vin que le di-

manche. Le monaftçre^,dans fes cbm-
mencemens , fut d'une pauvreté qui fe

rcmarquoit jufque dans Téglife , où
les vafes lacrés n'étoient que de
bois & de verre : mais par la libéra-

lité des feîgneurs du pays , & du Roi
même, en peu de temps il devint ma-

^*tfé^-'-
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gniiîqiie. Benoît recevoir les terres qu'on

lui donnoit j mais fuivanr les exem-

ples de rtrrs r^.imanitc tout cvangé-

lique ., que ici plus dignes folitaires

avoieiH déjà mife en ufage dans les

Eglifes de l'Orient, il faifoir mettre

en liberté les fer£> dont elles étoicnt

peuplées , &c les cS^i.^^n, de fes pro-

pres mains avec fes religieux. 11 étoit

d'un défintérelTement ôc dWiÇ bonté

d'anie
,. qu'on admira fans doute , plus

qu'on n'imagina devoir l'imiter, il ai-

moit mieux perdre les effets qu'on lui

avoir pris , que de faire peine au vo-

leui', en les répétant. Un jour qu'il

étcit en voyage , il rencontra un paf-

fant monté fur un cheval qui avoji

été volé au nionaftere. Le frère qui

accompagnoit fon abbé , cria bien vite

au voleur : mais le Saint le fit taire,

en lui difanr qu'il y a fouvent des

chevaux qui fe relftmbient. il lui ajouta,

quand ils fe crouvt jnt feuls ; J'ai fort

bien reconnu le cheval , mais je n'ai

pas voulu perdre ce malheureux.

L'exemple de Benoît engagea plu-

fleurs autres faints '^ rfonnages à in-

biir de^ comm autcs régulières , qui

fç £i^m tonuwi^ ii€ fQ«neiÇ„ k\^ vil

^.'-
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far (es inftfuélions. Il leur fervoic de

père & de maîcre , ôc les adiftoic tant

pour le temporel que pour le fpiri-

tuel. Bien éloigné de cet efprit de

corps , & de cette charité fordide qui

fe concentre toute entière dans fa pro-

pre communauté , défaut dont les

indicucions: les plus régulières ne font

pas toujours exemptes , il diftri-

Duoit au contraire à tous les monafte-

res du pays, ce qu'il recevoir en abon-

dance de la munificence des rois ôc

de la libéralité des Fidèles^ en forte

qu'on le nommoit le nourricier des

moines de Gothie & de Novempopu-
llanie , r'eft-à-dire de Provence, de
Languedoc ^ de Cifcogne, Ôc géné-

ralement le père dv tous les pauvres.

Le caraderc rrand & noble de fa

charité engageoit les Fidèles à le choi-

fir pour le diilributc de prefque toutes

lleurs aumônes.
Les profélyces affluant de jour en

Ijour à Aniane , ôc le nombre des moi-
Ines s'étant augmenté jufqu*à plus de
'trois cents, le S. Abbé fut obligé de
faire un nouvecu bâtiment , long de
cent coudées ôc large 4e vingt , où,.,

ir la fuite oa compta fius de miiie^

^m^^' ,^-'
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religieux. Il lui fallut encore établir

des celles > c'eft-à-dire de petits mo-

nafleres , qu'on a depuisnommes prieu-

rés , & auxquels il donna des fupé-

rieurs particuliers. Louis roi d'Aqui-

taine , c'e(l-à dire du pays qui s'étend

depuis la Loire jufqu'aux Pyrénées,

lui remit encore plulieurs monaderes

en Auvergne, en Poitou & en'Bcrry,

afin de décharger celuid'Aniane , trop

nombreux pour la ftérilité du lieu. Be-

noît mit un abbé dans chacune de ces

maifons , ôc s'en réfcrva rinfpeâion

ou fupcriorité générale. Mais bientôt

on lui demanda de toute part des fu-

jets formés de fa main , pour rétablir

la difcipline monaihque dans toutes

nos provinces. Il en envoya jufqul

vingt â Leidrade archevêque de Lyon

,

pour fon monailere de T lie -Barbe. Al-

cuin en obtint autant , pour fonder

l'abbaye de Cormery. Quoique Théo-

dulfe d'Orléans n'en eut pu avoir que

quatre , pour celle de Mici entièrement

ruinée par les guerres > 6c occupée

par des hommes ôc des femmes du

monde, ce bon levain fermenta (i avanra-

gèufement , qu'on vit bientôt s'y for-

mer une communauté auHi nombreutl

qu'édifiante.

/,

/•v
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Mais la plas illuftre colonie d'A- vit. inc'f.

niane fut fans contredit le monaftere jjj;^^**;i.

deGellone ou S. Guillem du défert}mai!

ainiî appelle pour avoir été fondé par

les libéralités de Guillaume duc d*A-

qaicaine, & plus encore pour lui avoir

iourni une retraite, où il porta la piété du
folicaireauffi loin qu'il avoir porté dans

le fiede la valeur du héros. 11 étoic

de la plus haute extraébion , fils du
Comte Théodoric , âc par les femmes
pecic-fils de Charle-Martel. Par une

Diavoure ëc une fageflTe égales , fou-

tenues de la bonne mine 6c d'une taille

avanrageufe , il fut plaire à Charle-

magne, ou plutôt il gagna tellement

fon eftime , que ce Monarque , d'un

difcernement exquis , lui confia le com-
mandement militaire le plus important

du royaume , 6c , avec le grand titre

de Duc d'Aquitaine , l'envoya à la tète

de (es meilleures troupes contre les
'

SarAfins , qui avoient déjà pris Orange.
Guillaume remplit routes les efpéran-

ces de fon Souverain , reprit la ville ,^^

Iremporta fur les Infidèles des viûoires

Iredoublées 6c iî dccifîves , qu'ils n'o-

Iferent plus reparoître dans le pays.

lu ne fignala pas moins fus qualités pa-
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€ifiq^e5 9 que fon habileté dans la 1

guerre dont il s'efforça de réparer toui

les défordires. 11 tr&vailloit fans rtlâJ

che aux affaires publiqujss , prenoit coq*

noiffancede tous les différends , falfoit

ûbferver exadement les loix, non feule*
|

ment par la multitude , mais princi*

paiement par les feigneurs ; les empê*

chant d'abufer de leur pouvoir fuc lej 1

petits ôc Us foibles , dont il fe mon-

croit en toute occafîon le protecteur &

le père. Sa religion égaloit fa juftice;

fes aumônes étoient immenfes^ ilpre^

noit un foin tout particulier desjper-

fonnes ôc de*'. lieux çoniacrés .att|

Seigneur.'. 4^-^--*?» ^^.^>^*ri.-,-'*ï:^^v'"ï'--

' ^yant réfolu de fonder un r. omf-

tere dont la ferveur répondît à toute lai

fainteté de fes vues , il s'adrelfa au

S. Abbé d'Auiane qui étoit fon ami k
\

fca direâreur. Il en obtint des reli-

gieux qu il établit: au Val-Gelon , dans

les montagnes du t',rLitoire de LockveJ

à une lieue feulement d'i-^niaiie. 11

leur donna de grands domAÏnes, Se k\

bâtir tous les lieux réguliers , c'eft-à-

dire loiratoire , le dortoir, le rétec-

roire, le noviciat , avec une infirme'

rie, une boulangerie , un moulin, iifl|

i'
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ofpice pour les pauvres , & une Ho-

ellerie. Le Duc Guillaume avoic deu%;

^ceurs auifî pieufes que lui , nommées
Ibane & fierchane , que , par un
lempleiingulier , ilofCricàDieu quoi-

uadukes , daus le dedr ar4enc où
lies écoienc de confacrer leur virgi*

icé. Elles formèrent un petit couvent,

-

aiis le voifinage du grand monadere.

La générofîté du facriâce de fes fœurs

e toucha fortement. Il avoit honte

e céder en courage à des femmes dé-

icates. £n(in , comme il écoit au plus

[lautpoint de la profpérité temporelle ,

ouîHant à l'ombre de fes lauriers du*

epos 6c de l'abondance qu'il avoit

rociirés à tout le pays , comblé do
ichelfes, chéri & honoré de tout le

onde , le favori de fon fouverain »

Il pour mieux dire , le plus digne.

bjec de fon eftime ik de fon amitié

clairée , ayant plufieurs enfans & une
Époufe vercueufe qui fembloient fe dif-

luer le bonheur de lui plaire , il fe

éfôlut à faire au Seigneur le facrifice .

e cous les plaiflrs ôc de toute la .

loirj du (îecle. Il crut devoir à Charle-

iiagne , comme à fon Empereur , & •

lus encore comme à fon ami , de ne

..V.-

"1
•

•~
(

S.
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rien exécuter fans fon aveu. A la pr^|

miere proportion , l*Empereur ne put

,

ni retenir fes larmes ^ ni réfîfter aux

infpirations d'en haut. Il mit tous fes

trélors à la difpofition du Duc , &
lui dit d'y puifer pour Texccution de

|

fes pieux deflfèins. Guillaume ne de-

manda qu'une relique de la vraie croix

,

que le Patriarche de Jérufalem avoit

envoyée à l'Empereur fix ans aupara-

vant , c'eft-à-dire l'an 800 , lors de

l'avènement de Charlemagne à l'Eni'

pire. Le Prince lui céda volontiers ce

préfent ineftimable, -& il y en joignit

{>lufieurs autres de même nature. Guil-

aume arriva au monaftere de Gellone

,

avec cts richeffes toutes céleftes , pour

ainfi dire j mais il avoit pris abon-

damment fur fes propres fonds , pour

la majefté du culte extérieur : il ap-

portoit des calices d'or & d'argent,

des ornemens de foie enrichis d'or

,

avec des livres qui n'étoient pas moim

précieux. Il voulut entrer dans fou

iaint afyle , nuds pieds & revêtu d'un

cilice fous fes habits ordinaires. Il alla

d'abord à l'églife offrir fes pvéfens;

puis il vint faire l'offrande de fi per-

fonne dans le chapitre , où il pria hum-
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lement les frères de ladmettre dans

jleur fociéré. Quoique Tufage de ce

emps fut de ne prendre Thabir qu*a-

)rès le noviciat > il le reçut d*abordy

près s'être fait couper la barbe & les

Il commença de ce Jbiir , fête de
. Pierre de Tan to(r, a vivre dans

â même pauvreté Ôc la même abjec-

ion que le dernier des moines. Sou-

ent « fe préfentoiç à genoux de-

c Vabbé Ôc les religieux , & les7m
pnjuroit avec larmes d*oublier ia di-

jiiité
i

fi c'en eft une pour un Chrc-»

fien , ajoucoit-il , d'avoir fi long-tempf

porté les livrées du (îecle. Ain(î les

lupplioic-il fans cefTe , de Taider à

iompcer fon orgueil , en l'appliquant

lux plus vils minifteres. On vit en ef-

fet ce vainqueur des Saraiîns fervir

f
la cuiiînç & au réfedoire , porter

l'eau ^ le bois , préparer les légumes

,

îver U vaifTeïle , prendre foin du
loulii) Ôc du four. Mais le Tout-

Mifant voulut honorer par un mira^

[le la main qui s'employôit à ces exer^

[ices d'humilité , avec plus de ceni-

klaifance qu'elle navoit jamais re-

uçilli les palinei; Ôc les la^ri^rs. Ui^



jour que cet humble noarricier de fei

frères écoit preifé de cuir leur painJ

& qu'il ne trouvoit point à tempjl

lesinilruméns nécetfaires : par une com

fiance que Dieu !ui inipira pour {q

gloire, il tira le bois du foiir ardenil

avec fes mains , ^ emporta te brafietl

dans fon fcapulairé, fans éprouver m
cun dommage en fa pcrfonne, nienl

fes habits. 11 vécut fept ans depuis lij

retraite , toujours dans la pratique del

la plus fublime perfedion. Il mouriitl

de même, a[rès avoir connu d'avancel

le temps de fa mort ,. 5^ l'avoir m
nonce a 1 limpereur. 1

'^ Lvs grands exemples de Géllone&l

d'Aniane fervirent infiniment à rétJ

blir la difcipline monaftiqne , dont Tint

titureur de ce fécond moùaftere

regardé comme un des principaux reH

taurateuts en Occident. iLe,rpyaumfi|

d'Aquitaine avoir un bèfom' tout piw

tiçuUer de cette réforme. , Outre le déJ

fordre des règnes nafTés , commun 11

toutes les Gaules ^ les. difçurtions par-i

tiçulieres de ces pr ivîncés, 3ç lés in-l

d-iriions des Infideîei v ayoîent tellèj

ment altéré les mœurs de tout le clergéj

qu 11 s'appliquoit moins au fêrvice dej
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* A

cièT de fei

éur pabj

tempjlà

r une cou-

i pour
i^l

)ur ardewl

le bcafietl

Oliver aa«l

ine, nienl

i depuis ii|

iratique k\

Il mounitl

lu cl'avancel

l'avoir m

Gëllone M

nt à rétw

dontrinf-l

laftere eil

:ipaux dj

,rpyaunTfi|

tout m
litre le dé*

ommuii il

irions pai'i

éc
'

les în-

lient; tel^

le clergé,

fêrvice de|

)ieu qu'aux exercicts militaires , qu à

Imanier les armes ôc à drelTer des che-

vaux. Louis , roi d'Aquitaine , s'em-

prelïa de remédier â ces abus, &pric

H'ur-tout les confeils de S* Benoît d'A- " >

niane , qu'il protégea puiflkmment en

Itoute rencontre. Ce Pi ince aimoit fin- Coînt. aat

pjliérement les moines qui avoient
**'

*

ï'efprit de leur état , & il Peut été

lui-même , à l'exemple de fon grand

oncle Carloman qu'il ne nommoit qu'a-

vec vénération , fi l'Empereur fôn père

ne l'en eût empêché. On compte juf-

ijud vingt-fix monafteres , fondés ou
téparés par ce Prince, ôc la plupart

très-fameux , tels que Noirmoutier &
Maixant dans le diocefe de Poi- .

t fîfîi

Jiers , Sainte-^Croix dans la ville , Con-^ '^' * -^

jues au diocefe de Rhodes , Menât Ôc . :

^lanlieu en, Auvergne , Moiflfàc en ^

Juercy , Solignac près de Limoges, ï^
ic la Grafle dans le pays de Carcaf- ^^ ^..

lone. Si la plupart reconnoilTentChar- i-: , „

lemagne pour leur rondatcur , c eltque
i^^ 4s*^

je Roi Louis n étoit cenfe agit quau t '-^s

tiom de l'Empereur fou père. A fon ^,;..^^z2vi:

hemple, plaileurs feigneurs ôc plu- ^
J

'

lieurs évêques relevèrent des monafte-f \
les ruinés, ^ en fondèrent de nou-f - ,,
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veaux; & prefque par -tout on s*ein»

'u preflbit â établir la régularité d'Aniane.

^ : Charlemagne favorifoit tous ces pieux

établifTemens. On peut dire générale*

' ment qu'il avoit la meilleure part i

tout ce qui fe faifoit de bien dans fon

JEmpire, par les motifs & les exem-

ples qu*il ne celfoit de fournir à ceux

qui partageoient fon autorité.

Tout ce qu*il voyoit même hors de

fes vaftes Etats pouvoir contribuer i

Tavantage de la religion , il Tautori-

foit de tout fon pouvoir. Dès le troi*

fîcme concile de Tolède , les Efpa-

gnols avoient fait au fymbole de C. P.

la fameufe addition , qui établit contre

les Grecs , que dans la fainte Tri-

nité le S. Efprit procède du Fils j aulï

bien que du Père. La coutume s'in-

trodùifit en France de faire la même

iaddition , de la réciter publiquement,

)& même de la chanter dans les églifes,

^^ ^ ' ? ôu du moins dans la chapelle royale.

Egîn.an. Le même ufag€ s'établit dans une

•*'^* Communauté de moines François ,
qui

fe trouvoit àcs lors dans la Terre-

y ,
Sainte , au mont des Olives , & qui

avoit confervé le rit Latin. Traités d'hc-

• >. rétiques par les Grecs > ils firçnt pi^r-

) .

. s»- »-':



venir leiur plaitice à Chi^rleuiagne , qui

voulant; juftifiei: avec éclat leur foi ça.-

lomniée»:fi( cenû: un concile i Ah-
la-Chapelle au mois de novembre de

Tan 3o9. Pour donner plus de poids

à U dcçi^on que le religieux Monar-

que fe propofa dfi faire approuver par

\9 Souver^m Pontife a. on députa vers

téon 111$; de. la part; de ce concile ,

Bernaire. éyçque de Wqrms » Ôc Ada-
lard abbé de Corbie, avec qui fe ren*

concca Smaragde abbç de S. Michel,

aujourd'hui $• Mihel dans le diocefe

tranfmis les a£kes.

Les députés furent admis à l'audience T.r.conc.

du Pape dans la falle fecrete de ré-"?''*^^-

glife de S. Pierre, Se commencèrent
Îar prouver j par le témoignage àfis SS.

)odeurs » que le S. Elprit procède

du Père ôc du Fils. L'Eglife de Rome ;

'

n'en avqit jamais douté , non plus que :

les autres Eelifes d'Occident ; mais I

pour des railons que les démêlés des

Grecs avec les Latins n*ont que trop ' :

bien juftifiées par la fuite , elle n*a- *y
I voit pas jugé a propos d'inférer dans
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^e fymbole l'expredioQ fprmelle (!«

ce^evérité, ^ç Poncifp chargé dé veiller

à l'économie général^ dé la maifon de

Dieu , & muni de grâces d*éçac pour

Je faire avec la fagelTe convenaole,

répondit aux envoyés de TEglife de

france ^ qu'U criçypic comme eux U

vérité ai^noncéd dans leur addition^

mais qu il ne pèuVçic approuver Tad*

4ition même. Si c'eft uiie vérité de

foi» reprirent^ils , ne doit^on pas l'en'

feigner ? celui qui l'ignoreroit ou ne

la croiroic pas , pourrok-*ii être fauves

Qiuconque refuie de la croire , ré-

fondit lé Pape , ne peut (Èertainemem

tre-fauyé '^ n cependant on Ta mis en

état de connoître que c'eft une vérité

de foi; Puifqu'il n'efl; pas permis de

ne la pas croire , reprirent les envoyés,

il eft permisse lenfeigner , Ôc par con-

féqueiK de la chanter. Il; eft permis de

la chanter , dit le Pape, mais non de

l'inférer dans des aétes où les Pères

pnt défendu de rienajouter» Nous n'in*

(ifton%pas, dirent les envoyés > fur ce

qiïe les auteurs du fymbole n'ont pas
1

nomme le Fils avec le Père dans k

proceâion du S. £fprit., ni fur ce que

1^ concile de Calcédoine & 1^$ ^^^\

US-

) ; ^;.
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(éMAtis ont défendu de changer cù^

fymbole , d'y rien ajouter o\h dimi*

.

nuer : mais ceux qui ont éxQiVé le

fymbole , n'euifenc-ils pas bien fait

d edaircir .un myftere Ci imponanc i en
ajoutant quatre fyilabes , c*eft-â-dir6;.

iilioquc ^ Le Pape répondit : Je.n'ofe

m'érieer en juge de ceux qui ont été

diriges par la SagelTe di^'ine » ni m*i-

maginer qu'ils n'aient pas vu audi bien

Sue
nous les faites de leur réferve ,

&*

e la dcfenfe abfbiue de faire dans

la fuite i leur fymbole y tant cette ad«\

dirion , que toute autre quelle qu'elle '

foit. Quant à moi» loin de me piéfé*;^

rer aux auteurs du fymbole , à Dieu
ne plaife que j'ofe m'y égaler ! A Dieu
ne plaife aulH» dirent les envoyés, quei
l'orgueil nous infpire tant de préfomp->i

tien ! mais nous nous étudions à mf-*
'

truite les peuples des dogmes du fa-s^

lut , par les moyens les plus propres

à dimper rignorance. Si vous favicz »i

,

Saint Père » combien de milliers detr

perfonnes ont appris la vérité en chamt,
tant ain(i le fymbole » vous feriez peuc^l
ctre de notre avis.

Ce n'eft pas précifémenc à ce chant jl^

i^ le Pape» mats à votre addidoa^

Hij

\

-s
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que je rufe do confcntir. Pour fa-

ciliter 1* voie de rirdrudkion que v ,>u$

faites valoir, faudra-t-il ajouter au i ym-*

bole tous les autres articles de foi , lorf-

qoe la fautaifîe prendra à quelqu'un

de les donner pour indifpenfaoles ? Car

s^ils ne font pas tous également né-

celTaires , il en ^eft plufieurs qu'on ne

peut fa difpenler ae confelTer , fan^

cefibr d'être Catholique. £ft-il plus né-

ceflaire d'exprimer dans la confelTion

^ de foi que le S. Efprit procède du

Fils comme du Père , que de confef-

fer que le Fils , fageffe 6c vérité , eft

«ngendré dç la fagelfe & de la vérité?

Il e(l néanmoins confiant que les Pères

n ont pas inféré cet article dans lefym-

boki. Nous pourrions vous citer bien

d Aiines articles. Voilà Pourquoi nous
* récitons le fymbole» fans rien ajou-

tée» M^is nous avons foin d'enfeigner

en temps & lieu les vérités qui n'y

font pas contenues. Les envoyés re-

prirent : A ce que nous voyons , Vo-

tre Sainteté veut que l'on commence
paroter du fymbole l'addition qu'on

y a faite ; moyennant quoi , elle pct-

ipec de le chanter. C'eît là fans douce

cp que nous décidons ^ dit le Pape
i

•\
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k nous vous exhortons d vous y con*

former. Il eft donc bien de chanter

le fymbole , dirent les envoyés , pour^^

vu qu'on retranche ce que vous defi-

rez. Oui , répondit le Pape ; mais nous

le permettons fimplement > fans lor-

donner. Les envoyés repartirent : Si

Ton continue de chanter le fymbole,

après en avoir retranché le mot en
queftion, tout le monde ne fe figurera-

t il point que cet article eft contraire

i h foi ? Que nous confeillez-vous de
faire , pour éviter cet inconvénient ?

Si avant de le chanter , dit le Pape

,

on m*avoit confulté , i'aurois répondu

de ne pas faire Taddition. A préfent

l'expédient qui me vient à refprit

,

fans toutefois en faire une obligation ^

c'eft , puifqu on ne chante pas le fym-
bole dans notre Eglife , qu'on ce(Ie

peu à peu de le chanter dans le palais,

il arrivera aind , que ce qui s'eft in-

troduit fans autorité , s'abrogera in-r

fenûblement : voilà peut-être le'meil*

leur moyen de parer au danj^er dé
votre innovation , fans que la foi en
foufFre aucun préjudice.

Tel eft le précis de la conférence

de Léon III avec les députés du con-

., .
.'5--; rn . « "i"»' • -- **

••'J
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•cile d*Aix-la-Chapelle. A bien confî-

dérer les choies, on y apperçoic que

ce que le Pape défapprouvoie dans les

François » ce n'Ctoit pas d'avoir fait au

f^boie une addition proprement dite>

ou d'y avoir ajouté une décifion noit*

^elle 'j mais precifément d y avoir in-

féré un mot explicatif d'une vérité dé«

|àdécidée : ce qu'il improuvoit , comme
ayant été fait fans la néceflité. qui ne

t'en pcéfenra'qne par la fiiite , & fans

l'autorité requife pour des objets de

cette importance. On ne voit pas ce-

^ndant que cette conférence ait pro-

. doit aucun effet. ^Chacun retint fon

tifage pavticulier : en l^rance , on con-

tinua de chanter le fymbole , avec le

mot Filioque ; à Rome , on ne jugea

5
oint â propos d'y faire l'addition, ni

e commencer encore à le ^chanter.

Le Pape le fit même eraver fans l'ad-

dition , fur deux granas écu^ons d'ar-

gent , chacun du poids d'environ cent

' SvrW, en Latin iwc l'un , àc fur l'au-

rre en Grec ;puis on les fufpendit, â

droite de à gauche de la confeilion de
S. Pierre , comme Ats monumens pu-

blics & religieux de l'attencion de 1£-

.gUfe Romaine à conferver le fymbolt
tel qii'eUe l'avoit reçu.
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L'Abbé Smiragde qui nous a con"» M.tbn. b.

fervécettç conÊérence; $*eft rendu ce-
*^'*""**^'

kbrç par d'aunes écrits^ par une émi»
oeneepiécé» & par h diAinélibn avec

laquelle il enfeigna dans fon mbnaf^
cere > qui étoit une des bonnes «coles

de fon temps. Adalard de Gorbie, Aâ.^/^
l'un d«s. prmcipattz députés du çon-

"^J*

/•^'***

elle d'AU- la -Chapelle > eft honoré

comme fàint par r£glife » & regai?-

dé, pour la doârine 5 pour Téloi^

3

uence^ pour la prudence , comme un
es premiers hommes de fon fîecle.

On ly nommoic , dans le eoût allé-

gorique du temps « tantôt Augiiftin 1
cmCe de fon génie, tantôc Antoine à

caufe du cataâere de fa vertu. U étcdc

coufîn-germain de Charlemagne , £âg

d'un Prince Bernard frère du premier

Roi Pépin^ Il fut élevé dans le pa-^

lais , par les mêmes maîtres & avec

le même foin que <les propres fils du
Roi ; mais c'étoit un ange à la Cour y

laquelle eut par conféquent peu d'at-

traits pour lui. Dès le temps que *Chftrle-

magne avoit fait le divorce auquel

toute la Cour applaudillbir , Adalard

qui ne le jugeoit pas légitime , avoit ^

eu alTez de caradece à l'âge de vingt
'

"
^^^

Hiir f*"

••»*«f

y-
V r
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ans où il étoic alors , pour vouloir au

Tnoins paroîcre improuver ce q|u il ne

pouvoir empêcher. Il duitca ainfi le

monde , à la fleur de ion âge tout i

la fois Ôc au comble de la faveur y

pour aller fe confacrer à Dieu dans le

xnonaftere de Corbie. De là , les vi-

iites des grands & les refped^s détour

le monde le firent pafTer en Italie ,

dans le monaftereduMont-Caflin qu il

regardait comme un afyle plus sur pour

fon humilité Hncere : mais Charlemagne

l'envoya bientôt redemander. 11 le donna
enfuite pour confeil au jeune Pépin

fon fils y lorfqu il le fit roi d'Italie ou
des Lombards en 781* Adalard y fut

conflamment la confolation des pau*

vres ôc la terreur des tyrans , gagna

la^Fedion 6c Teftime de" tous les Ita-

liens , malgré les préventions natio^

nales > ôc leur rendit cher le gouver^*

nement François; Les villes de Spolete

^ de Bénévent fe faifant une guerre

cruelle , il rétablit entr'elles une pair

folide. La réputation de fa fagelïe ôc

de fa bienfaifance palTa jufqu*en Grèce »

ôc les étrangers même les plus préve-

nus difoient communément de lui , que
c*étoit un ange defcendu du Ciel pour
le bonheur des hommes.

îs^ ',»"*»;'; ^ijt. • .f'^'i" v-i."
/



'^ Mâîs tandis que ce digne miniftre

faifoit aind bénir le règne de,Pépin »

qui le chérifibic & Técoucoit comme
un fécond père > ce Prince adoré de
fes ùijeis^ honoré de la cendrefle ôc

de Teftime de Charlemagne » mouruc
i l'encrée d'une Ci belle carrière. L'Em-
pereur avoir paru jufque là le foave-

rain le plus heureux , comme le plus

glorieux de fon (îecle. Le .Seigneur

qui vouloir achever d'épurer fes ver*

tus , le frappa coup fur coup par les

endroits les plus ienfibles. La more
une fois armée contre cette famille au-

gufte y m^flônna dans la même année 9
& la Princeffe Gifele fœur de l'Em-

pereur , cette fage ôc pieufe s^bellè

de Chelles qu'il aimoit 11 tendrement«
6c la PrinceUe Rotrude fa fille aînée 9

6c ce qui intéreffoit fa polidquellaU'^

tant que fa tendreOfe » fon tils aîné le

Prince Charle. Ainfi de trois fils en
état de régner, âc entre fefqueb il avoir

déjà partagé les terres de la vafte do#
mmation , il ne lui refta que Louii

roi d'Aquitaine. Charlemagne aimc^
trop les perfonnes de fon lang» pour

ne pas donner , après tant de perte»

réitérées > de ces marques de jfotbleflff

"%... ' *;

,

^

* •**
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qu'on pardonne volontiers aux grands

Hommes* ^*il les pleura un peu pliii

qu'ilne convenoic a fon rang êc à foa

caradkere , il prie en même temps ces

privations douloureufes pour des avec-

xiflèmens du Ciel , ôc il penfa plus

iiérieufement que jamais â la mort*

11 tâcha jBième de ie confoler ^ par

Itê bonnes qualités du Prince qui lui

xeftoitr. Louis avoir toutes les vertus

des particuliers , & paroiiToit avoir

celles des princes. Tous les jours on
xapportoit à rEmpereur-qjaelque craie

gforieuxau Roi d'Aquitaine. Pour s*af-

(urtc qu'on ja^ le trompoit pas » . Se

ùms prétexte de diverfes' affaires» il

«ivoya des officiers affidés examiner

d& près la conduire du ^eune Roi. Ils

lui reportèrent merveiUe^ fur meC'»

veillffque les loix de l'Etac ^ de It

xéligioti» la juftice s la police » la dé*

cence étoienr parfaitement obfervées ;

que la mai£m du Roi écoic magnifia

que ^ que le peuple cependant a étoic

pas furcharge,. êc viyoït dans l'aboie

«ance^ tO mes amis , s'écria ce bon
père » ea fe toumaiic vers quelques

tèkjieurs de confiance quife crouvoienc

in&m # xéjoui0onsrnQiis de ce qioe et

euiie hoaune e& plus fage que moi !
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* U voulue néanmoins faire un tefta- vicp.tcia.

ment, afin d'aiïurct fts épargnes aux^**'***^*'*''

pauvres Se aux églifes. Il partagea d'a-

OQcd en trois parties ïor ^ largeur

,

les pierres pcécieufies ,& généralement

cous les ibijoux 6c les ornemens du
palais. 11 Joignit eniemble les deux
premiers lots , & en fit vingt 6c une - , ,

Ï>arts 9 quil ordonna de marquer fur \

echampde fon fceau , & de diftribuer

zftcs fa mort à autant d*£glifes mé-
tropolitaines de fes Etats. Mais chaque
mâropolitain devoir ne garder pout

fon £glife que le tiers du legs, 6ç

partager les deux autres tiers entre fei
^^

iTufiTragans. Les vingt 6c une métropoles

désignées font Rome , Ravenne » Mi«»

lan, Frioul,Grade, Cologne 9 Maïencfy
Sakzbourg «Trêves» Sens, Befançon» ^;^

lycOf Rouen , Reims, Arles , Vienne\
Tarentaife , Embrun , Bourdeaux

p

Tours 6c Bourges* On ne trouve point

ici les métropoles d'£au£e , d*Aix 6s

deNarbonnt* Pour ce qui eft d'Eaufe^

elie avoir été ruinée par les Sarra(in$|

êc la àîzmté de métropole n avoit pas

«ncore «té transf^hrée i Auch»^ Quant
â la ville ^i'Aix , quelques auteuri

prétendent qu'on luiconteftoit enco^

*''^mnk.^'-f4 -'K «n



SI'

le titre de métropole : mais Charle*

ma^ne pouvoir fans cela avoir quelque

railon aomettre cette ville » amfi que

]^atboiine ^ qui eft inconteftablement

Tune de nos plus anciennes métropoles.

Peut-cire avoit-il fait quelque donation

particulière â ces Eglifes. i

Quant au dernier tiers du total » tl

s'en réfervoit Tufage jufqu à fa mort
^

après quoi Ton en feroit quatre parts »

dont la première feroit ajoutée aux legs

des Eglifes , la féconde partaeée entre

{es enfans , la troifieme diftriouée aux

pauvres qu'il traitoit ainfi comme fa

propre famille, Ôc la quatrième aux efcla-

yes qui fervoient dans k palais» On
devoit encore ajouter â la part des

pauvres , tous les vafes de cuivre & de

fer» toutes les armes» tous les habits

& les meubles de la maifon de TEmr
pereur. Il ne voulut pas qu'on parta-

geât fa chapelle, c'eft-à-dire les or-

nemen& ôc les vafes facrés i mais il

ordonna de vendre encore fa biblio*-

,theque au profit des pauvres. Entre les

ffuriofités de fon tréfor » il y avoir trois

tables d areent ôc une dor^ dont la

matière faiioit le moindre prix j & qui

paiToient pour les £hefs-a œuvres du

j*
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temps. Elles devinrent encore lesob*

jets de fa pieufe libéralité. La première

table oui étoit quarrée ôc contenoir

le planae C. P. fut donnée â TEglife de
S. Pierre. Il léeua i TEglife de Ra-
venne » la féconde tableqm éroit ronde i
& contenoir la defcription de la ville'

de Rome. Latroifieme» contenant en

trois plans orbiculai^es la carte dumonde
entier , il en augmenta > ainA que de
la table d'or» les parts des pauvres 6c de
fes héritiers naturel?» qu il fe plaifoic

en toute oçcadon i confondre eniemble*

Tels étoient dans ce grand Prince la^

charité pour hs pauvres , & le zèle

extérieur de la itiaifon de Dieu.

Il étoit bien plus attentif encore à

entretenir ou à rétablir Tordre cano-

nique dans la hiérarchie. Depuis quel-

ques années, iF avoir confenti qi^evré-

leéfcion des évcques , félon les anciens

ufages prefque abrogés par fes pré-'

déceiïeurs , le fit par le clergé êc par

le peuple. Les premiers pafteurs , ex*

cites par fes foins ôc par fa bien£d-

fance, avoient donné â leurs prêtres

les réglemens le&riplus capables de re-

mettre leur miniftere en honneur. Il

leur étoit xlé&ndu 4e demeyïer aveiç

'^v-

: /;-
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des femmes » d'entrer dans les cab»^*

rets » de porter les armes , de s'imniif*

cer dans les affaires féonlieres en fe

Êiifant caution, 6c même de porter

leurs affaires aux tribunaux laïques. On
veilloit à ce qu'ils inftruififlènr exaâe*

ment leur peuple les fêtes ôc lef di-

manches , a ce qu'ils admiiiiftraiTenc

le viatique ôc l'excrème-onâion aux

malades , âl ce qu'ils fe montraf-

fent en toute rencontre les dignes dif-

penfateurs des chefes £ûntes , par leur

modeftie , par leur piété , par leur

défintére(fement y fur-tout pour l^idmi-

niftration du baptême Se âti autres

facremens. U étoit enjoint à chaque

prêtre d'entretenir la propreté dans Ion

églife. Les dîmes fe partageotent en
trois parts , la première pour les bâti-*

snens & les ornemens iacrés » la fé-

conde pour les pauvresr & les pèle-

lins , la troisième pour les prêtres» Le
droit d'afyle des eglifes étoit réduit à

de }ttftes bornes » en ce que les par<^

ûculiers ne pouvoient faire aucune vio«

lence awt perfonnes qui fe réfiigioiene

dans le lieu fasnt $ ou feulement dans
le parvis; mais on y poumt pfieadre

hf (ÇQupaUe # pour le CQadiQre an juge^

X-r
./'v'jf-

»?'



On ayoic réformé un abus encore Bati».B«r.

plus pernicieux , introduit depuis long- '«j^caph.pai.

temps par l'ignorance» ou par k pa-

rèlTe de certains prélats » qui fe dé-

chargeoient de la plupart de leurs fonc-

tions fur les coiéveques
;
quoique ceux-

ci pour l'ordinaire n'euflènt reçu d'an-

tre ordination que celle de la prètrife.

Sur cette importante qoeftion » le re-

li^eux Empereur fit confulter le Saint

Siège 'j félon les canons , dit-il » qui lui caplml. t)

réfèrent les caufes majeures , Se félon ''^* '''*

k louable coutiune. Conformément à la

difcipline des anciens conciles d'An- f

cyre ôc de Néocéfàrée, où les corév^^

ques ne font mis qu'au rang des prê-

tres, le Pape Léon répondit qu'il fal-

loit les exclure des fonâkions épifco^ \
pales , & tenir pour nuUes lés ordi- '

jutions au'ib pcÀrroient avoir faites.

£tt conféquence de k décifîon ponti#>

£caley 6c de l'avis fynodal desévèques

de France» on réduiftt les cor^-èqries

AU rai^'4les prêtres <de kcampa^e;, :\

•&tO» knr défendit 4^encrmendre de
adonner le S. W£pm par nmpôfitîon .

dessnàinSsd'oBdcmnerdesprêcres » des

djacies ou Àts foàdtacres » de voiler

4n miget:^ dt fiifv b S. CbUmei'^'^.

-.1

>t,
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de confacrer des autels , 6c Je dotmer

la bénédïùion au peuple dans les mef*

fes folennelles. 11 fut même ordonné

de réititet les ordinations 6c les confé^

crations dont ils auroient été lesmi-

iiiftres > fans craindre pour cela de pco«

faner un facrement ou'ils n avoient pu

adminiftrer. Enfin Ion défendit très-*

expredément d'inftituer déformais au-

cun corévèque : ce qui n'empêcha pas

néanmoins qu'ils ne fubtiftaHent en-

core plus d'un (lecle; mais avec moins

d'abus qu'auparavant. Ce n'eft que de*

puis le milieu du neuvième qu il n'en

eft plus queftiQn » iû en Orient ni en

Occident.

Un autre abus qui tenoit enccxre con-

tre toutes les réformes (i fouvent ten-

tées , c'étoit la néceffité où fe vou-

loient bien croire 4es prêtres 6c les

évèques d'aller à la guerre. L'obliga-

,tion où ib étoient de contribuer a la

défenfe de l'Etat > à raifon des grands

domaines que poifédoient leurs Eglifer»

Ôc plus encore les pré|ueés d'ime na-

/ ,tion toute martiale , qui n attachoit que

le mépris à l'éloignement des armes »

avoient obfcurçi jufque là tous les prin«

capic t. i.cipesu Revenus eofin i des idées pltii

;'..;^>r
.</-u.^-

I'*. . >
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faines , tous les ordres de l*£tat pré*

feorerenc une requête â l'Empereur »

pour le fupplier que déformais les évo-

ques n'aillent plus à. l'armée » comme
ils y avoient été autrefois

^
qu'il n'y en

vienne plus que deux ou trois des

plus vertueux ôc des mieux inftruits

,

pour donner la bénédidion ôc récon-

cilier les combattans qui fe trouveront

en péril
;

que les prêtres n'y aillent

de même que pour des fon<5^ions fpi-

hcuelles, 6c par le choix de leurs évèques.

Les feigneurs déclaroient dans la re-

Îjuète , qu'ils ne vouloient nullement

e prévaloir de ce changement , pour

s'emparer des biens eccléuaftiques, fous

prétexte que leurs titulaires ne s^ar<f

meroient plus pour la patrie
;

qu'ils

s'oppoferoient au contraire de toute

leur force à ces ufurpatious
;

qu'ils

abhorreroient les ufurpateurs comme
des excommuniés Ôc de» facriléges »

avec qui ils Jie fe trouveroienc ni i
lëgiife , ni au palais , ni à table , ni

au combat 'y qu41s ne fouffriroient pas

mêmede communication avec eux, pour

ce qui eft des domeftiques ôc des

chevaux.

Charlemagne fut xavi de trouverdans

--^
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fcs 'fujecs des difpontions il confo?.

mes â ies vœux. 11 reçue favorablemehc

la requête : mais pour domier plus de

vertu à ces r^lemens, il en renvoya

la publication «a une atifemblée nom-
breufe. Ceft ce qu'il fit par un capi-

culaire où il déclare « que voulant fe

i corriger lui même & donner l-«xem-

jsle i fes fidcceâèuts 5 de lavis du S.

îdiége , des évêqaes , & de tous fes

fidèles fujets ^ il ordoime que le Prince

<i*air dans fon armée que deux év^ues

<vec des prêtres chapelains ,-^ que

fckaqu^ commandant au un prêtre pour

vMicendre les confeâtons ^ célébrer la

inelTe ^ donner aux malades lonâion

;^^nte. M. ie viatique , lans que ces

^ clercs puiilent jamais prendre les armes,

3ii participer au combat. Et de peut

ii^ue les vieux préjugé» en faveur du

fport d'armes ne tournent a Favilillè''

ment des e«clé(îaûiqaes « rEn^ceur
^déclare en même temps, qu'il ne pré*

V tend donner iaucun« atteinte à la di-

gnité de répifcopat^ que les prélats en-

verront a la guerre leurs vaifaux bien

armés, & qu*ain(î Fon -n'aura aucun

firétexte de s'emparer de leurs biens.

1 défendit même atout jaïc^e poifé-

fi
/

' l

;'. i
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dér des biens eccléfîaftiques , autre-

ment qu'à titre àe précaire , efpecede
contrat d'aliénation pour un temps
marqué ; & il attribue la ruine de
pluiieurs Etats à rufurpation des bieiis

de TEglife , àinfi qu'à la coutume per-

nicieufe de faire marcher les évèques

à la guerre. Mais c eft principalement

à rimpudicité , à l'adultère , nux ex-

cès qui déshonorent la nat«fe » qu'il

crôyoit la màlédiébion divine Attachée.

Ce font» dit4l, ces crimes qui onc

caufé la perte èts rois Se des royau-

mes^ & puifque, par te fecours dtt

Ciel , nous avons jufqu'ici remporté

de grandes vidboires & fait beaucot^

de conquêtes » nous devons bien pren^

dre garde que ce vice défaftreux ne

nous ravifTe tous ces avantages.

Rien n'échappoit à fa fageife & à £1

vigilance. On le voit en d'autres ca-

pitulaires du même temps , tantôt re-

commander aux évèaues de ne point

ordonner de prêtres fans les avoir bien

examinés, tantôt de ne pas rendre les

excommunications trop communes , 8c

de nen jamais porter que pour de
fortes raifons. Nous retrouvons en-

core dans nos loix de nos ufages p!a-

/ S
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fleurs réglemens pleins de fagelTe , cm
^i doivent leur inftitution. C'eft loi

qui prdpnna aux comtes» c'eft-À-dite

aiix ju^es , d*ètre à jeun quand ib

.rendroient là iuftice ,-& qui condamna

les faufTaires a avoir la main coupée. Il

.n*eftpas j txfqu à Tabilinence'du carême

,

-qu'il ne crût mériter toute fon attention.

Les ^viques de fes Etats ayant chadc

de Gaule un . prêtre EcolTois » foup-

^onné feulement d'avoir mangé de la

viande un jour défendu, il jugea cette

faute digne de Tanimadveriion géné-

rale , fit reconduire le coupable a fon

cvêque naturel > pour en être jugé fé-

lon les canons > ôc écrivit fonement au

.Roi.OfTa, pour l'engager à la pour-

fjiitq <ie cette affaire.

Mais rien ne peut donner une idée

plus forte, éc en même temps plus

i'ufte de' la politique chrétienne de ce

^rince , <}ue deux mémoires particu-

liers datés de l'année 711, où il avoic

préparé différentes queflions , pour les

propofer à l'ademblée dés éveques Ôc

Capital, la- <lesfeîgneurs. Le premier eft conçu
ferrog. pag. gn ces termes : Je feparerai les évêques

*t! 7. conc. & les abbés d'avec les comtes , & je

p. ii?4' dematiderai. d'abord i ceux-ci
^
pour-



DE L*E G L 1 S L iZf

quoi ik font difficMlté de f« donner
réciproquement du fecours , foieà l'ar-

mée » foit fur la frontière , Ibrfqu'il s'a*,

git de la défenfe d'unepatriecommune?
pourquoi ib regardent avec tant d'en-^

vie Its biens que polTedent leurs égaux ?

pourquoi ils donneur un afile dux vaf*

iàux de leurs collègues qui fe réftii>

{[ientchez eux?: en quoi les ecdéûaf^

tiques empêchent le lervice des laïcs »

Se en quoi les laïcs troublent les ec*

cléfîaftiques dans leurs fon^kions l fur

quoi il faudra examiner jufqu où les

evêques^ êc les abbés doiventvfe mè*>

1er des affaires féculieres > & juiqu*oi^

les comtes peuvent entrer dans les

a&ires de FEglife : quel eft le vrai

fens de cette parole de l'Apôtre , ceiui

quifen Dieu j ne s'engage pas dans

les ûffkires dufiecle ? i quoi un Chré-
tien renonce dans le baptême» & en
qàoi il viole fes engagemens ? £ft-ce

croire en Dieu, comme on le doit;

de méprifer ïts menaces ^ & de pré-«

tendre violer impunément £t$ loix ?

Ne doit-on pas juger fur nos moeurs

,

fi nous fommes vraiment Chrétiens?

Quelle doit être la vie des évèques

SOS pafteuts ? Ne doivent-ils pas )'(^

#

1
'^^.

\



'#

%^> Bîl'f TOI R Er

xemple à leurs> peuples > au/fi bien que^

l*inftru^ion ? QoeUé doit être la vie

de& moii\es âi:; des chanoiaes ?

X^ fécond mémoire préfente les^

rncmés articles »;^vec un nouvel inté-

rêt^ puis il ajoute ce qui fuie. Sou^

veuonji-nous q^ie Tannée* paflee nour
fîmes trois jeunes de trois jours chaH

a|n>i pour obtenir de Pieu la grâce de

cponoître ce quil y ^voit à réformer^

dans notre conduite : c*eft ce i|ue

nous voulons ei^écuter préfentemehc;

Prenons* connoUfance des devoirs des>.

eci:lé(îail;iques , afin de n'exiger d'eux

que ce qu'ils nous peuvent accorder.

Prions-les de pous expliquer nettement

ce qu'ils entendent par la fuite du mon-
de , de à quoi l'on diftingue ceux qui

le quittent de ceux qui h fuivent ^ fi

cette différence ne confifte qi^'à portet

ou ne: pas porter lei armes» ihttt ou

ti&re:pas marié publiquement: fi c'eft

^voir renoncé aa fîecle» d'ai^men-

te( fon bien , çn induifànc' les ef^

prijrs foibles , par l'efooir du paradis

qu par la crainte de l'enfer, a fruf*

crçr leurs héritiers légitimes , i|ui » rér

dttitis par U à unr honteufe indjgence t

Cf^fortem foiivent à 4€« M^iSs câtt
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inmell^s : ïî Vâd avoir renoncé au ût»'

tk > ^*0xaher à^etk^ï les ^i^iiei^de
fou égli& pour «côrer lès offi^ndes *

pour ^ti^icre fà réputacion , & pour
lé fair^^ éWer par lé$ évêqiies à dé
plus hautes dignités ^ fi les èccljéfiaf^

tiques Hè^ font pas éncdre plus 'obligés

uele cpnimiiii des fidèles» à gart

et le» proi|ie0i^ de leur baptême 1

— oàion lés peut vièler > & ce qa*U
t entendre par les pompe» de Sa^

tan , à' quoi nousavonsfénoncé* ^quelle
erreur oa^ue)dél^rdl^ce ieïék daiii

un évèque éiii'dàn^ ui»^bl^ > dé£&mecird
jpius en peine d^'àvoir uUgra^ nombre
de detcs pudeiivoines',' qtfed'eti avcâ^

de |t>ons; de cultiver leurstalens ppuiÈ

le chjMit ou k leâÊdre , aveo pks 4ii^

foin q^e leurs- md^rs'^ d« préférer lia

beauté éks édifiûes matériels à Itédî^

élatioii des yermSr
(

^ Ces- mémoires j^'étjdiem pas> de vàf*

nés Spéculations^ > - qu'il eâr jèvtéea ^a«

hafard fur lè^ papier da^- fes^ mot
nieiiis de lop^r : c étoir le> plan effeûp*

^f de £a fD^cche> pout^ let gouveine-

ment^ pour' lé mamement des, efi* .

piits. jNkm' feulement dans les parle*-

9ieas Ir l|s,alieinbléi»d«S'£tats, mail

.

.1*.:'
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4àps l6s rencontre» particulières .& I

Theodulf. I^^wic prppQS» il 06 çfiSok 9 dit X)\éo«

:ljergé

pliâe, Içs mpinos si U r^g};|^tfé Jes
^purtifans i la. mpdéiracion fc^i h fa«

ÎielTe y W juge^ 4 Téq^é ^ au dér

njtireflèmept , (^ vm^l^t^ k hM
tf^mt & â la b|:aypuc(e » les Aipérieurs

à là chj^ncé , les inférieurs à Tpbéif-

jl^cestpus à ran)Pur4u:,devoir 4^ 4

)^ cp9cp^de.,Çharlemagne [pj^on}:i;ç\t

tànfi tovLt à. la. fpis,i*apptre , le fpu-

yecaiiit^ie. père 4e k& peuples. Mais

ce QUt donnpît le p}ja| d'efficacité i

{es ioins , c'eft qui} lîe mettplcen re-

AmtnandsLtipn aucune vertu, dpnt il ne

' i&tle premier à donner Tei^en^ple. Ainiî

i:èmpli(roit-*il Tattençe du Po^cUedc des

peuples» qui avoient i^établi T^mpir^

<t'Occidenc en fa pisr(bnnev ^ telle

' jéroic la fpUndeur i^*iil ne ceUbit d'im-

Î»rimer à cçc Empire » tandis qu'elle al-*

oit toujours déclinant en Orient.

^^ L'Empereur Nicéphpre ne fe (igna^*

loit que par fon impiété , fa durerez

fon avarice ; & il fe vantoit cependant

' liv»; une affiuance extravagaoteiQu'il

ctoit

':.^
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étôit le feul des eni(>ereurs'dul eûç .^

fu gouvemer. Il pôrcoit la fone juifr

qua ne point reconnoîcre de provi*

dence, m de puidance au deflus da
génie qu*il fe croyoit Ppuç le gou-
vernement, llaimoit pauipnémeiit i^
Pauliciens ou nouveaux Manichéens,,

qui infeftoient la Phrygie ôc la Ly-
caonie fon pays natal ; il avoit toute

confiance en leurs oracles ôc en leurs

fuperftitions ; & cet efprit- fort qui.

s'e^aloit en quelque forte à i*efpn,ç d|$'

Dieu, avoir recours à leurs plus ridi^ ^

cules pteftige^. Ainli fit-if moudre 4 Theopk.

l'envers rhabit de (on concurrent Bar-*"'^* '"'»•

dane , qU*il crut avoir réduit^ par cet

enchantement à quitter l'Empire. Cki

le vit encore , imitant la fuperftitipir

des Perfes , attacher un taureau par,

les cornes à un poteau de fer , la t^te

penchée dans une fo(te> jufqu à ce que
l'animal furieux expirât en, fe roulant

[

&en rugilTant d*une manière effroya*

ble. Il donna pleine liberté dans ITm-
pire aux Manichéens, quiblafphénioient ^

publiqHement contre les faintei^.i^tla-

ees; 6c il trouvojt fort mauvail que,

le Patriarche les reprît. Leis gens deV

guerre Jogeoient par fon or£e dans

Tome FlU I

*'**
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les évtcbés & lés monafteres , o^ ils

icraipiehc en efdayes les clercs» les moi-

nes êC Içs ^vè^ues. 11 appli(]aoi( tout

te (jtt'il pouvoit 4es biens eccléfiaftir

otieé aux àfages profanes » Ôc blâmoic

nns fleuries pieux Fidèles qui avoien(

autrefois àffJFerc â Dieu quelques par-

lies de leurs pofTeflîons. Dans la ré*

parrition des tributs dont il accabla les

peuples » il fe plaifoit fur-tout à char-

gée les établiflemens de piété > les ho-

{>itaux ,' lés retraites dprphelins ôc dç

vieillards i le^ églifes ôc les monafteres

,

' même de fondation impériale* Après

^vôit ipis leurs meilleurs héritages en

té^é fous la maip féculiere» il leur

fin&it payer tous les impots fur le

pèil' ,de fonds qui leur reftoit» 3c i|

aMtnëhtoit- fans mefure les impofî-

ibid* pag:^ tiens. Enfiri il s attira telleihent la hainç
^'* puMîque, quête Patrice Nicétas, Tun

dès Seigneurs qui lui étoient les plus

fidèles , }ui dit > comme ils partoient

dé C; P. pour marcher contre le$

Bulgares : $i^ignèur , tout le mondç
crie contre nous ^ s'il nous arrive Uri

^cident , que! n àvons-nous p^s à crainr

dtt f Le furieux répondit : Dieu ma
endurci le ctsur » comme à Pharaon ;

n'atteiwls riçm dç bçn 4é Nicéphprç.
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; Il s^9y^nçi témévaireteent» contre

Tavis de cous fes capkaiifes , refufa

4urejnenc aux ennemis la paix qu'ils

demandoient , & les réduifit à un tel

4éferpoir » qu ils Tattaquerenc de tiuic>^

k le mallacrecenc dans fa (ente le i<
jtullec de l'an 91 1* Les Barbare» ie

jouèrent de fa tèce»& leur Roi Crumne
fit faire » à la manière des ScycKes ,

une coupe de foh crâne » pour s'en fer-

vir dans les feftins folehnels. La plus

belle nobleâè>& toute la 'fleur de l'ar-

mée Chrétienne périt ^ <etce occa-

lion. Il y eut un gratid nombre de '

captifs , ôc plufieurs martyrs que les

Bulgares encore Païens immolèrent de
dépit > après avoir inutilement tenté de
leur faire jretionoer .la foi. Scaurace fils

de Nicéphore, fut auifi-tôt reconnu

jbmpereur : mais comme il avoir été

bleifé de manière à ne pouvoir vivre

,

on proclama deux mois après fon beau-

frère Michel Curopalate. otauraceaban-

donné ôc réduit à fe faire moine ^

mourut en effet de ks bleffures » au
commencement de Tannée fuivante.

Michel furnommé Flhangabé » fe mon*
tra bienfaifant, libéral , magnifique »

bon Catholique 6c zélé pour lareli*
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mon : tpais il avoit peu de calenc pour

i^gouvecnemenc*

Xe9 troubles de l'Eglife de C. P.

TjifHigeûiem, de il n eût point de re-

Pp9 qu'il n'eût .réconcilié le Psttriarche

Ifiç^Hore avec £.. Théodore ôc les au-

t^res iaint9 moines , qui. confervoienc

tpuce Tardeurde leur:^e pour la pureté

4e la difcipline* On leur donna > ou

plutôt â la religion » la jufte fttisfac^

tion qu'ils demandoient , en condam-

nait 4c en ckaiTant une féconde fois le

Prêtre JofepK qui avoit été la pierre

de, fç^dale. Nicéphore envoya pour

lpr$ ^u Souverain Pontife fes lettres fy-

nodiques » félon la coutume > ne Tayant

pu faire depuis cinq ans qu il écoit pa-

triarche ^ par les empèchemèns qu y
avoit toujours Inis le dernier £mpe*
r^ur. , Api^és ay^r rétabli la concorde

éc la tjranqviiUiçéMclans TEglife de C. P.

TEmpeireur Michel réfomt d*externii«

ner les Pauliciens, diîciples d'un fa-

natique nommé Paul , fort accré«

4ité> autrefois d^is Isi Cappadoce. Ils

pratiquoient toutes les impiétés & les

}mpudicit;és déteftables des anciens dif-

ciples de Mahès>.â qui ce& parjures

}>ypoci;ite$ ne laii&ient pas de dire ana-;
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thènie. l^e$ cvèques > ftiivant Tancienne Theoph. f»

tradipçn 4e l'Eglife ^ tib vouloient pai '^^^'
' •

fouicrire à lapeinede xnovf«qu'on décer-^

noie courre c«s hérétiques rmaisirEm^
Î)ereur , à caufe des abominations de
eur culte ôc de leurs mosufs , concis

ntu de les pourfuivre k more,' & fie

etfeétivemeiit trancher la rète âplufieurs«

11 ne put cependant en purger J'Emn
pire. Par i ,un iirtiâce i peine concéda-»

oie, on vit quelquefois Cts feâaires y

fuborneurs aiulî habiles. qu*extravagans

difcoureurs, féduire jufqu aux capitames

qu oti faifoit marcher contre eux.

La féconde année du règne de Ml«^

çhel, le Roi des Bulgares lui en«>

yoya faire des propofitions de paix , donc
la principale étoit la reftitution dea
uransfuges de part & d'autre. Quelques,

perfonnes pieufe» lui firent fcrupule de
rendre au Roi des Bulgares ceux de
fes fujets qui s'étoient faits Chrétiens,

£n vain fon Confeil» appuyé mêmei
du Patriarche Nicéphore ainfî que des

métropolitains de Nicée 8c de Cyzi-
'

que , lui repréfenta qu'il falloit préfé-^^

rer à la confervation de quelques Éulga^

,

res , un nombre beaucoup plus grand
de Fidèles détenus en Bulgarie. L'avi»

liij
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conccatre prévalut ^ oiirefafa la paix;

Itsi fiolgarcs repûranc les armes avec

faveur 9 6c quatre jours *|^ès; on re*

$nt la nouvellede la prife deMéfembrie.

11 fitlluc Co mettre en campagne « pour

leur faire tète. Les deux armées k
rencontrèrent près d'Andrinople : mais

les Romains lâchi»rent pied 11 honcett"

Arment, quelle Roi des Bulgares crut

d^abord qu'on avoir deÏÏeivi & l'attirer

dans qtietque «mbufcade. L*£n^reur
fuyant avec les autres ^ maudifloit Tes

troupes ôc fes capitaines : il perdit la

tète , au point de jurer mi*il aDandon-

nerbic TEmpire. On proclama â fa place

le Patrice Léon , iurn .>mmc TAtm^
nien^ qui étoit gouverneur de Naco^

Ue» & qui fut couronné folennelie-

ment par le Patriarche Nicéphore , le

1 1 juillet 813. Michel cmbràfTa la

vie monaftioue, avecfés trois fils > que

Léon ne lailTa pas de rendre eunuques

,

& de reléguer en différetites îles , pour

mieux s'alFurer du trône : cataftrophe

dont le Seigneur fut tirer fa gloirt

Se le plus grand avantage de fon Eglife

pour les règnes fuivans. Le plus jeune

tlt ces trois princes , nommé Nicé-

tfSj
j 3tvim,à une éminente faintetét
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devint dans fa fuite pattiarche deC P*

fous le nom d'Isnace , 6c foutinc puif-*

famment les intérêts dt la religion dant

les temps les plus difficiles. Cepen-

dant le nouvel Empereur donna d
bon ordre àV MfledeC. P. que le

Roi des B i(ga*.^s cant venu jufquaux

fortes de c;ii. : capitale, il nofa l'af-

éger A 'ais Léon ayant indignement

tenté de le fmt périr fous orétexte

d'une conférence » le Bulgare fe relira

furieux » mettant tout à teu & i fang

jufqu'à Andrinople , fans épargner les

églifesi ailiégea cette place importante »

& S,*Cii rendit maître. ^

Il emmena tous les habitans cap*' Boll.

tifs, avec leur Archevêque Manuel, '^^'*

prélat faint Se magnanime , qui ne fou<«

tint pas feulement fes ouailles , mais

fît grand nombre de converfions par*

mi les Bulgares ; ce qui lui mérita

enfin la couronne du martyre. Le fuc-

cefTeur duRoiCrumne fît d'abord abat-

tre les bi'as m S. Pafteur, puis parta*

ger fcii corps , &: le donner en pâture

aux bêtes. On déchiqueta les mem-
bres de George archevêque de Débotte ,

& d*un évêque nommé Pierre ; aprèi

quoi , on leur trancha la tête. Oit

tif
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fendit le ventres à Léon de Nicée , on

lapida le Prêtre Parode > ôc Ton coupa

la rète aux deux Tribuns Jean & Léon

,

ain(i qu'à deux autres officiers, Ga-
briel & Sionius. On compte trois cent

foixante 6c dix-fept Chrétiens , mis à

mort en cette occafion pour la même
caufe , c*e(l-à-dire pour n*avoir pa|

voulu renoncer leur foi.L'Eglife Greque
les honore tous comme martyrs , le

vingt-deuxième de janvier.

L'Empereur Miciiel avoit affermi la

paix entre les deux Empires » par une

ambaffade honorable qu'il avoit en-

voyée à Charlemagne , afin de figner

le traité <jue Nrcéphore avoit entamé

fans vouloir le conclure. Les ambaf-

fadeurs Grecs reconnurent de rechef

le Monarque François pour empereur

d'Occident ; 6c les bornes de cet em-
pire furent décidément fixées â la mer
Baltique, à l'Océan , i l'Ebre , en re-

tournant au midi à la mer Médi-

terranée , au Vulturne 6c aux fron-

tières orientales de la Pannonie. L'Em-
pereur Léon , fucceiïeur de Michel

,

s'en tint à ces arrangemens. D'un autre

côté , Charlemagne avoit enfin ter-

miné toutes les guerres de Germanie ^

> -à.^;

;.x

^^r
^ \,
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& pacifié la Saxe > après trente années

de révoltes prefque continuelles, 11 n'f

eut point d autre moyen de couper la

racine du mal > même après avoir ré«

dult les plus confidérables d'entre les

Saxons, que d'en enlever plufieurs mil-

liers avec leurs femmes Ôc leurs en«

fans» ôc de les diftribuer en diverfes

contrées des Gaules ôc de l'Allemagne.

Ceux qui demeurèrent dans le pays »

furent incorporés avec les François»

fous les mêmes loix , les mêmes ufa-

[jes ôc la même religion » pour ne plus

taire qu'un feul peuple.

Quand ce Prince vit tous Tes États

parfaitement tranquilles au dedans ôc

au dehors , il voulut encore prévenir

tous les troubles futurs » en faifant re-

connoitre de fon vivant Louis fon fils »

pour empereur. 11 étoit arrivé quan-

tité de chofes extraordinaires » que le

peuple regardolt comme des prefages

de la mort du Monarque. Ce fage

Prince méprifoit ces obfervances : mais

fon grand âge ôc le dépérilTement jour-

nalier de fes forces croit pour lui uti

préfage affuré qu'il ne vivroit pas en-

core long - temps. Il écrivit à Louis

qui gQaveroçic toujours fagement W

'.M:
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xoyaume d'Aquitaine , de le venir trou-

yet à, Aix-la-Chapelle. Cependant les

foins de la fucceflioh ne lui faifoienc

pas perdre de vue ceux de la réforme

générale , dont nous avons le projet

dans fes deux mémoires d'interroga-

tions pour les évêques ôc les comtes.

Mabii.^.sin- Une année ou deux avant fa mort,
nai. init.iEp. q^ yjj paroîtte quatre traités différens
Aie p. ïMi. r r 11 A

^
r> J»

fjot.sirni.aa lur le baptême^ en confcquence a une
Theod. Dibi. [q^q circulaire que ce Prince vraiment

fj. Chrétien , ôc touche d une façon toute

particulière dés avantages ôc des enga-

gemens de notre régénération fpiri-

tuelle , avoir écrite aux archevêques &
aux plus favans évèquesde foit royaume,

pour leur faire approfondir cette ma-
tière, ôc ranimer par ce moyen la

ferveur des Fidèles, il nous reile qua-

tre de ces traités, celui de Leidrade

archevêque de Lyon, celui d'Amula^

rius de Trêves qui fe trouve entre les

œuvres d'Alcuin, le troifieme de Théo-
dulfe d'Orléans , ôc le quatrième de
Jelfé d'Amiens qui étoit, ainlî queThéo-
dulfe, un des plus favans prélats de

f fon fiecle. Nous avons obligation à

celui-ci, de la dil^indion établie d'une

-manière nette & précife > entre l'onc-

it^'-
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tîon du S. Chrême que le miniftrç

du baptême fait fur la tète , & celle

que Tévêque fait fur le Aont pour

communiquer le S. Efjprit , ou pour

conférer le facremenr de confirmation.

Pour répondre aux interrogations fai- t. 7. coa*.

tes aux évêques 6c aux comtes, il fç?* !*'*^*

tint , dans le cours de la feule année

8
1 5 9 jufqu'à cinq conciles , à Arles »

à Reims , à. Maïence , â Châlons-

fur-Saone ppur la province Lyonnoife;

Se un autre à Tours quoique de U
même province. Le détail des régle-

mens qu'on fit dans ces différentes af-

femblees , entraineroit des longueurs

Se des répétitions fatigantes : voici en
fubftance tout ce que demande une

envie louable de s'infUuire Se une
curiofîté faiforinable.

On ordonna aux prêtres de tenir le

S. Chrême exaûement renfermé » Se

de ne le donner d nulle autre per-

fonne qu'aux minières façrés pour les

fondions ordinaires. Par là on pré-

tendoit obvier aux abus d*une fuperf^

tition bizarre , follement perfuadéequo

les criminels munis du S. Chrême ne

pouvoient être découverts par la juf->

tice. On ftatua que ceux qui poffc- "
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doient en bénéfice > c'eft-ddire en ufu*

fiuic, les dîmes ou les autres biens de

rÈglife» contribueroienc aux répara-

tions
^ qiftn temps de famine ou d*au«

tre calamité , chacun nourriroit félon

fon pouvoir fes propres pauvres» Se

que les perfonnes opulentes ne pour-

roient acheter les biens des malheu-

reux qu'avec une entière publicité , en

préfence du comte de de la première

noblelTe du canton
y
que les evcques

,

les abbés 6c les autres miniftres de

l'Eglife obferveroient la fobriété ôc une

exaâe môdeftie à leur table » y ad-

mettroienr des pauvres , & y feroient

faire de bonnes leâures ; que les prè^

très ambitieux y pafTés d'un moindre

titre à un plus grand > feroient trai-

tés comme les évêques qui lailTent un
petit évêché pour un puis conddéra-

ble; que Tévèque perfonnellement char-

gé du miniftere de la parole , en cas

d'abfence ou de maladie , auroit tou-

jours quelqu'un pour prêcher les di-

manches ôc les fêtes , félon la portée

du peuple^ que tous les évêques au-

roient des homélies, contenant les inf-

truckions néceflfaires à leurs troupeaux ,

&prendroient foin de les traduire clsâ^?

y,
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rement en langue Romaine vulgaire

,

ou en Tudefque, afinque tout le monde
les pût entendre. C'écoienc les deux
langues qui avoienc cours en France

^

la première parmi les anciens habi-'

rans , Gaulois-Romains , 8c qui étoic'

un Latin déjà fort corrompu, d*où eft

venu notre François ; la féconde, par-

mi les Francs ôc les autres peuples Ger^

maniques , alors répandus dans Tem-
pire François , & qui eft demeurée au
delà du Rhin.

Il fut encore (latué , que les prê*'

très porteroient toujours Torarium ,

c*eft-à«dire l'étole , pour marque du
facerdoce; qu'on n'en ordonneront point

aui n'euUent trente ans , 6c qu avant

1 ordination ils demeureroient dans la

maifon épifcopale, pour apprendre leurs

devoirs , & donner des preuves fuffi-

fantes de leurs mœurs : c'eft ce qui'

cenoit lieu des féminaires , qui ne m-
rent établis en forme que long-temps

après : que l'on corrieeroit la coutume
aoufîve de partager les Eglifes qui fe

trouvoient dans les. terres des feigneurs ,
•

en plufieurs parts dont chacune avoir

fon prêtre, & que Tévêque défen-

droit d'y célébrer la mefle , jufqu'à ce
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que 1^ dififérens héritiers faHent con-

venus du prêtre qui devoir fervir cette

ézlife. On voit ici le patronage laïc

clairemenc établi. Que pour l'ordinaire

on ne donneroit point le voile aux

vierges ^avant Tâgè de vingt-cinq ans
^

qu oa imploreroit le fecours de ÏEm-
pereur contre le relâchement qui avoit

aboli l'ancienne pénitence dans la plu-

part des églifes , afin que Us pécheurs

publics fident la pénitence publique

,

ôc qu*ils fulTent excommuniés 6c ré-

conciliés félon les canons
^
qu on s'ap*

pliqueroit â réformer les abiis qui s'e-

toient gliffés dans les pèlerinages de

Rome &C de Tours : c etoient alors les

deux plus en vqgue , tellement que

des clercs ôc des prêtres prétendoient

par ïk fe purifier de leurs péchés , ôc

devoir être rétablis dans leurs fonc-

tions; Se que des laïcs s*imaginoient

acquérir l'impunité , pour leurs fautes

tant a venir ^que pafTées. Qu'on ne

donneroit pas mdinéremment , à la

fin de la meffe , le cotps de notre Sei-

gneur aux enfans ôc aux perfonnes

qui fe rencontreroient , de peur qu'il

n'y en eût quelques-uns coupables de pé-

chés griefs
y
qu'on feroit néanmoins obii-
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gé de communier crois fois Tan : enfin

oue Ton concinueroic d obferver les

Ktes fuivantes , le jour de pâque avec

toute la femaine , rafcenfion , la pen^

tecôte de la même manière que pâque >

S. Pierre Ôc S« Paul , S. Jean-Ëap-
tifte9 TafTomptionde la Sainte Vierge,

S. Michel > 5. Rémi, S. Martin, S.

André, quatre jours à nocl ôc le jour

de l'odVave , c'eft-d-dire la circoncifion >

Tcpiphanie , la purification de Marie

,

en chaque diocefe les fètes des mar- ^
^

tyrs 6c des confedèurs dont les re-

liques y repofoient , ôc la dédicace

de cette églife
;

qu'on obferveroit

audi le jeûne des quatre-temps , & la

grande litanie de crois jours , c*eft-i-

dire Içs rogations.

Tels furenc les principaux règlement

des cinq conciles, qui les envoyèrent

tous à Aix-larChapelle , on l'Empe-

reur les fit confronter enfemble , dans

une grande aflèmblée qu'il y tint au

mois de feptembre de cette même
année . 8

1
j i après quoi , il donna fbn S

capitulaire ,' en faveur des canons qui

avaient befoin du concours de la puif-

fance temporelle. Louis roi d'Aquitaine igîn. yî^

éiant arrivé au même lieu , TEmpe- '• ^- "'

, I
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reur fon père commença par exhorter

les évèques > les abbés, les ducs , les

comtes Se généralement tous les or-

dres de r£rat affemblés , à être fidèles

au Prince fon fils. Voulant enfuite pref-

fentir la façon de penfer des feigneurs ,

fur la difjpoûtion qu il fe préparoit à

faire de FEmpire » il demanda à ^ous

ceux qui compofoient Taffemblée , s'ils

n improuvoient pas que fon autorité

padat dans toute fon étendue à Louis.

Touss*écrierent unanimement , que c'é-

toit le Seigneur qui lui avoir inspiré ce

delfein* 11 ne penla plus qu'à le mettre

à exécution.

Le dimanche fuivant, il ptit £es

habits impériaux , mit fur fa tête une

couronne d or étincelante de pierre-

ries 'y ôc fortant da palais , au milieu

d'une fuite auilî augufte > que nom-
.breufe, il s avança lentement vers Té-

glife, appuyé fur le Prince fon fils,

oétant approché de Tautel, il y dé-

pofa fa couronne ^ & fe mit «nfuite

a prier alTez long-temps > avec le jeune

Roi* Après quoi , le tournant vers

ce Prince ; Mon fils», lui. dit-il, le

premier avis que j'ai à vous donner,

c'eft d'aimer ôc cramdre le Seigneur.

v^
- . '^ '.^* * » ..'4^
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Gardez fes comtnancLemens en routes

chofes. Ayez foin que les Eglifes foienc

toujours bien gouvernées. Votre de-

voir capital > c eft d*en être le défen-

feur : aquittez-vous en , avec une

fidélité inviolable. Honorez les évê-

ques comme vos pères ^ aimez les peu-

ples comme vos enfans ; n^employez

ta force qu'à réprimer les fuperDes» Ôc

i faire rentrer les médians dans les^

voies du falut. Soyez le confolateur

des pauvres & des personnes confa-

crées à Dieu dans Inumilité de la re-

traite. Appliquez-vous fpécialement à

choifir des miniftres craignans Dieu

,

ôc que vous connoKfîez affez fidèles

pour ne pouvoir être corrompus : n'en

deftituez cependant aucun, fansde fûres

& juftes raifons. Souvenez-vous de
bien traiter vos l'œurs , vqs jeunes fre»-'

res , toute la poftérité d*un père qui

vous chérit tendrement. En un nrat

,

montrez-vous dans tous les temps , ir-

réprochable devant Dieu 6c devant les

hommes.

Après ces leçons touchantes , l'Em-

pereur demanda au Prince s'il n'étoit

pas difpofé à les fuivre. Louis attendri

jufqu'aux laimes > répondit qu'avec la

ï v/ • V, 1 ,^,
^
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^race du Seigneur , il les obferveroir

inviolablemenc. Alors Charlemagne lui

commanda de prendre fur l'àucel la

couronne impériale , de fe la mettre

lui-même fur la cêce » pour marquer

que c'éroic de Dieu feul qu il recevoit

1 empire. Louis obéit ^ ôc mille accla-

mations de joie, de la parc des grands

& du peuple > retentirent à. pluiieurs

reprifes. Après la célébration^des faints

omces , Charlemagne retourna au pa-

lais, appuyé fur fon Âls , ainû qu'il étoie

venu. Ils paiTerént encore quelques

jours enfemole , jufquàcequelesfoins

divers du gouvernement les obiige&f*

fent i fe féparer. Ils ne le purent taire

fans verfer des larmes , qu'un trifte

preiïentiment qu'ils ne fe reverroient

Theg. c. 7* plus» fit couler en abondance. L'Empe-

reur afFoibli par la continuité de fes

travaux, beaucoup plus encore que par

le faix des années , ne relâcha rien de

fes œuvres ordinaires de piété; ôc

comme il l'avoir toujours fait , autant

que fa fanté le lui avoit permis, non-

obftant fes occupations immenfes , il

continua d'affifter aux offices de TE-

glife , tant du jour que de la nuit. Il

redoubla fes aumônes. Il entreprit
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m&me de rendre la verHon des quatre

évangiles parfaitement correâe, 6c il

y travailla lui même avec de favans

étrangers , Grecs& Syriens , fans comp-
ter ceux de fes Etats."Ce fut 1& fa der-

nière entreprife.

Enfin il le fentit attaqué de la fiè-

vre » au Sortir du bain , le lo janvier

B14. Il efbéra d*abord fe guérir par

la diète , leul remède dont il eût ufé

jufque là dans {es indifpofîtions , 6c

3u il préféroit à tous ceux de la mé^

ecine. Mais il fe trouva infuffifanc

contre la pleuréde y dont on reconnue
I »•! I ' ' T *

aVcC aiartiics ^u tt ciutt ttiiïit|uvv ju/i»

feul envifagea le péril fans effroi y 6c

avec rout 1 néroïfme qu'il avoit (igna-

lé en tant de rencontres. Le fep*

tieme jour de la maladie , il fe fît ad*

miniflrer le faint viatique par fon ar-

chi- chapelain Hildëbalde archevêque

de Cologne , ne marqua aucune émo-
tion pendant toute la cérémonie , 6c

parut uniquement occupé des fentimens

de la religion. Peu de temps après ,

il tomba dans une efpece d'agonie fore

tranquille, ou pour mieux dire, dans

un épuifement qui ne lui ôra point

l'ufage de la raifon. Au moment da
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trépas, il recueillit Tes forces» pour faite

fur lui le fîgne de la croix , chanta

ou du titoins proféra d'une voix élevée

ces mots du Pfalmifte : Seigneur^ je rej

mets mâh àme mtrc vos mains ; puis

il expira doucement , fur lesneuf heures

du matin , le vingt-huitième jour de

janvier de Tannée 814» la foixante &
douzième de fon âge, la quarance-fep^

tieme de fon règne » & la quacor-»

zieme de fon empire*

Le lieu de fa fépulture fut la ma^
gniiîque églife qu*il avoir fait bâtir à

Aix-la-Chapelle en Thonneur de la

Sainte Vierge. .Le jour même de fa

mort , on mit fon corps embaumé dans

un petit caveau , où on Tadît fur un

fiége d or > avec les habits impériaux

,

& par deifous le cilice qu il avoit

coutume de porter , la
^,
couronne fur

la tête, répee au.coté, & fur les ge-

noux un livre des évangiles orné d\ine

couverture d*or. Ou fufpendit devant

lui fon grand fceptre . au(li d or , &
le bouclier qu avoit béni le Pape Léon*

£nfuite on remplit le fépulcre de par-

fums , on le "rerma , on le fcella ,

& par dehors on éleva une arcade do-

rée , avec la ftatue du Prince ^ & cette
rv.'--

..-j?'.

# f
/
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courte épitaphe: Cigît Gharle , grand :

& orthodoxe Empereur, qui a étendu

glorieufement le royaume des Fran- '

çois , & qui l'a heureufement gouverné

pendant quarante-fept ans. On voit par*
fon portrait , que les qualités du corps

répondpient en lui à celles de rame/'
Une taille d'une grandeur plus qu or-r

^

dinaire , un port majeftueux qui impri-

moit le refpeék , avec un air ouvert

& un front ferein qui gagnoient les

cœurs , les yeux grands Ôc vifs, les

cheveux fort longs, 6c d'une blan-

cheur qui lui donnoit dans fa vieil- ^^
.

leife un nouveau trait de majefté. Il eft toll.t8.j«i«

honoré comme faint dans plufieurs

é^lifes , entr'autres dans celles de Pa- * .

îK , de Reims & de Rouen. Dans '

quelques autres , comme celle deMetz
^

on fait encore clïaque année un fer-

vice poi^r le rè^os de^on ame. Il n'a

été canonifé que pair l'Antipape Paf-

cal H : mais comme les Papes légi-

times n'ont jamais réclamé contre cette

canonifacion , plufieurs favans ont pris

ce nience pour une apprplxition.

Il eft certain que ce fut un des plus re-
'-

ligieux , comme un des plus grands^ >
princes qui aiei^t jamais occupé le
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%rbiie en aucun temps Ôc en aucune

partie de Tunivers. L*amouc des fem-

mes eft la feule tache qui paroilTe ter-

;^ nir (es vertus : mais on ne peut guère

douter que celles qu*on nomme con-

cubines ou femmes du fécond ordre

,

ppur les diftinguer des quatre qui eu-

rent fucceflîvement le titre de reines

ou d'impératrices , ne lui fulTent éga-

lement engagées par un mariage légi-

time ^ auquel il ne voulut point ajou-

ter la fblennité , dans la crainte de

multiplier fes héritier^,, ^u péril de

r Etat. Le reproche le mieux fondé qu on

iLi^.r'o j^^ faflfe en ce genre , c'eft d*avoir trop

déféré aux confeils de fa mère, en

répudiant Himiltrude fa première fem-

yne, pour époufer Défidérate fille de

I)idîer roi des Lombards : mais U ré-

para, cette faute peu de temps, après,

fur les remontrances des évêques Se

du Pape Etienne, renvoya Déudérace

& reprit Himiltrude , dont il laiflâ

deux enfans. Le grand nombre de fes

femmes quoique légitimes , car il en

époufa fucce0ivement jufqu'à neuf , eft

néanmoins une foiblelfe qu'il eft dif-

ficile de juftifier , mais qu'un Prince

jugé digne d'un culte public peu après

^.v

«^
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fa mort , n aura pas manqué âupara-

fint d expier par la pénitence. Sa vie fur

le trône » comparée à la dépravation

de fon fîecle , doit encore patTer pour

un furcroit de merveille.

Il eft du moins hor^ de doute que
fes fautes ne furent pas incompatible$

avec de foltdes venus. Cegrandhomme,
légidateur auflî faee que vaillant ca<*

piraine , aufli habile dans lare de la

politique qu abfolu dans le comman*-

dement, fut encore un Fidèle auffi

humble &auÛî fervent qu'il étoit bon
maître y bon père de famille , bon ami.

Encore plus redoutable aux ennemis de
la religion qu'à ceux de l'Etat » il

fut toujours le fléau de l'hérélie ôc

de l'impiété , le protedeur le plus ar--

dent de r£glife , ôc tout i la tbis fon

enfant le plus foumis » Ôc fon bien^

fureur le plus généreux. 11 vouloir qua
tout fe fît dans le lieu faint avec la

plus augufte fplendeur. 11 le fournif**

ibit avec une fainte p|:ofa(îon» deva«
fes d'or Se d'argent , d'ornemens de
tout gçnre , d'habits facerdotaux en
tel nombre, que pendant le ûiint facri^

fice » aucun oes clercs , pas même des

portiers , ne paroiiTo;^ d^ f^ vèt9^

mens ordiwrçj» V' -^

:'::::jik-:
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- ill avoit trouvé FEglife de France dans

un trifte défordre. Son aïeul Charle**

Martel s*étoit fervi de tous les moyens

indiftindement y pour établir une nou-

velle domination. 11 donnoit les évê-

chés ôc les abbayes à des féçuliers,

3ui au lieu d'entretenic des prêtres Se

es^religieux» ne penfoienc qu'à pro-

curer des combattans à TEtat. Il.n'é-

toit plus queftion de payer les dîmes,

ou 1 on en payoit la plus grande par>-

de i des gens de guerre. Les eccié-

fiaftiques , par efprit de licence ou par

crainte du mépris , quittoient les let-

tres,& les chofes faintes, pour pren-

dre les armes ^ ôc quelle fut Tinfluence

de ces idées dans les moeurs ? Un grand

nombre de prêtres entretenoient des

concubines. On louoit les autres , de

fe contenter d'une feule époufe. Les

moines & les religieufes nobfervoient
ni vœux > ni clôture. 11 n'y avoit au-

cune règle , aucune fubordination , nulle

aflîduite » nulle bienféance dans les of-

fices; & en bien des endroits 9 prefque

iplus deconnoidànce des chofes de la reli-

gion. 11 étoit des provinces , où l'on n'a-

voit point tenu de concile depuis plus de

foixante ans. Le Roi Pépin > mieux af-

fermi
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fermi dans la ibuverainecié que Çhade-
Marcel » fvoif^faic quelifûes efforçs pour

rétablir la difciplme : quelques conciles

célébrés par ks foins , âf par ceux de S.

Boniface Ulumiere de fon c«mp$,publie-

retit des canons ^ des averciiiemens fa-

luraires » Jtnais qui ne purent qu'empê-

cher Ja. prefcription.

Enân , -iorfque Charlemagne fe vie

roi , Se fur-tout maître abfolu de la na-

tion après la retraire de fon frère Carlo*

man > il marqua a.utant& plus de zèle

pour la gloire de TEglife que pour les in^

térêts de facouronne. Il ht reprendre h
célébration des conciles; il publia des

capitulaires admirables ; il tmt avec ri-

gueur la main à l'exécution. Nul abus

n'échappa à fes|recherches : fuper^tiong

païennes , ordinations (imoniaques »

moeurs didbiues ou militairesdu clergé »

déprédations des biens ecclcHaftiques
;

nous avons vu quelles digues iloppofoic

i tous ces défordres. 11 fut le reftaura-

teur des études , auffî bien que des

mœurs , qui ne fe foutiennent que de
concert. Il étoit (i verfé dans la fcience de
la religion , qu'il écrivit lui •même con-

tre les hérétiques y 6c que dans les

conciles il' partoit avec Téloquence &:

Tome riIL K

- ^i **• -'^ ^
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rétttâition cleé,(lôâ:eurs.' Il ppfTécîoit

pat^iAlement ^s^lés gçhf^ dètrbnnoif-

}ancç$ prifécs dç^fon'tetÀps , faftrôno-

mie
f

les mafHématiqiies , rarithméti-

que, i^ langues étrangères, dont il par-

loir quatre ou cirtrf aVec^ fetilité. Pour

-fa, langue tnatecnelle^ài étoit la Tudef»

que , il la poflçdafi parfaitement , iqu'il

la réduifltfous dès régîtes fi^des, de en corn-

pofa la grammaire.

Pour encourager le clergé , il le re-

mift en pofTeflîdn de pus fes anciens pri-

vilèges , iSc hli en accorda beaucoup de

nouveaux, 11 paroît même que ce génie

fupérieur , doué de cet afcendant natu-

rel qui fubjugue fans efFort , & operç

les révolutions jufque dans lés idées

,

4onna ici dans une extrémité dange-

«reufe » & fit prendre au clergé ce de-

gré à*mconté politique , dont nous ver^

4:on$ bientôt les triftçs efFets fous le

Prince foible qui lui fuccéda. £n ordon-

nant que les eccléfiaftiques ne feroient

jugés que par les eccléâaftiques , Se en

rendant les preuves de leurs délits d'une

extrême difficulté , il les alTura d'une

impuiiité prefque abfolue , A: les mit

^ dans l'ocçafion de tout ofer. Ils eurent

leurs juges propres pour leurs affaires

,

gomme pgur leurs perfonnes ; ôc Igs ofr

^^ ;>T^ f

^
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ficiers royaux n« fe mêlexent plus de ce

qui les concernoit , m pour le criminçl^,

ni pour ie civil.

Charlemagne avoir rire xle la barba-

rie la nacion Françoife ; ôc c*efl; avçc

raifoi; quoni rapuorre à ce rpgne fa.

forme de peuple civilifé , qu'elle com-
mença de pjrendre , avec la meilleure

partie de l'Europe fouinife à la même
puilTance. Ainii récablir- il rout à la

fois^ , & Tordre politique , Oc Tor-

dre moral, dans Taiicien Çmpire.Ji

avoit réparc les. plus grands maux que
Tinondarion des Barbares ^y avoit caufés

à Thumanité & a la religion : quelques

fuccelTeurs femblables a lui eullènt con-

fonimé cet heureux ouvrage : mais Té-

preuve que TEglife avoit à lourenir dans

cet âge de férocité ôc d'ignorance » n*c-

toit pas encore portée au point convena*

ble , pour faire connoître toute la mer-
veille de la procedbion d'en-haut. Il ne

foffifoit pas que les Barbares Muful-
mansTeudènt déjàd cruellement déchi-

rée. De nouveaux Barbares vomis des

antres duNord , endurcis parmijes ora-

ges 6c les ccueils , les Normande Ci long-

temps abhorrés devoieni faire envier le

joug des Arabes à nos plus AorilTaiices

EgUfes, K ij

u
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Déjà on avoic vu leurs flptces ravager

les Iles Britanniques , 6c porter les alar-

fiies fur toutes les côtes de TOcéan. Elles

refpedprei^t les François (pus Fempire

piufTant d'un Monarque , qui n'etoit

pas feulement adoré' ôc parfaitement

obéi de fes fuiets» mais que tous les peu-

ples indiftinaementnothmoient le bien-

faiteurdu genre humain. Quelquefois

,

à, la vue de leurs voiles errantes au loin

fur nos mers , on lui avpir entendu pré-

fager en eémiffantlesm^qx qu^après fa

niort ils reroienc à fon peuple.' Nous les

verrons en effet , fous fes fuccefleurs

,

furpalTer en rapines , en meurtres , en

facriléges , en excès de tout genre , les

premiers Germains , les Huns , tous les

popreffeurs les plus iauyages de la

Gaule y ôter aux inftitutions 6c aux loix

deCharlemagiiie toute lepr énergie, Se

replonger l'Empire dansun état d autant

plusfunefte,qi^e larechute laitlbit moins

de reflburc^s pour la guérifon. Le mal

4evoic parvenir à cet état défefpéré,

pour qu on ne pû( méconnoitre la main

^uce-puiffante qui le répara.
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Depuis la mort de CharUmagnc en 8
1 4^

jufquaU commencement du fchifme

de Photius en 8 5 8.

Les defcendans deGharlemagne dans

rOccident, bien inférieurs à cet honunc
fans imitateur comme fans modèle ^

mais toujours attachés a la religion^

en Orient, une longue fuite d'aven-

turiers ou de fcélérats qui s'arrachoiônt

fucceflivement TEmpire par la perfidie

& le parricide ) tels ibnt les fpedtacle»

que le Monde Chrétien va préfenter

à nos regards , dans le relie inalheu*

reux de Tage que ^ious décrivons* Mais
nous y verrons auâi la force ^M

Kiij
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Conil.

Conc.l. I. P.

fagefTe du Très-Haut fe déployer en

faveur de TEglife, ôc d'une manière

plus merveiileufe , à bien des égards

,

que dans fon plus bel âge. Elle fe

maintiendra coiftre les enorts réunis

de la cruauté & de l'ignorance , contre

toutes les armes de la barbarie , con-

tre les attaques cent fois réitérées des

Saradns êc des Normands, qui, fous

des princes foibles & fouvent divifés

par leurs jaloufies puériles , pourront

tout ofer. Ils feront des irruptions

continuelles en Italie , en France ,

dans la Belgique & la Germanie , rui-

neront les églifes & les monafteres

,

didîperont les clercs de les moines

,

réduiront le clergé , audi bien que le

peuple > à un'etat habituel d'alarme Se

de cumalte , qui le rendra prefque

incàpabie de l'étude , des fondions du

miniftere , de tout autre foin que celui

de la sûreté perfonnelle Ôc de la fub*

fiftance.

L'Orient en butte à des Barbares

moins fauv^es , trouvoit dans fon fein

des germes de corruption 6c des fources

de défordre , encore plus nuifibles i

la vraie religion. Léon l'Arménien ,

l'un des généraux de l'Empereur Mi-
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chiBl-Curopok^c > avoit profité de

rinipnii4)ence ,&.d|i malheur, de fou

maîfi^.!» pour, s'élevçr. i. fct.oUcQ. Oiii

l'en avoit , à U vcriic ^ jwgc le^ plus,

digne» La noblelTe deîbn exeécieiir^.

toiu pecic qu il étoit , un air hxttxe Se

impolant, une voix de tonnerre qui

i^iloir merveille un jour de bataille».

rhypoçriHe même ôc Tart 4u déguife-i

ment> talent d'importance dans la na-

tion qu'il avoit à gouverncr> lui avoienc

gagne tous les fujO&ages des gens de

guerre. Le Patriatche JNiçéphore y joi-

gnit fon confencement , puis le cou-

tonna le on2ienie de juillet Si 5 » après

çn avoir exigé une lettre , où le

Prince profelToit la foi Catholique. JNj'„,*'U{*

céphore 9 en lui touchant les cheveux

pour lui mettre la couronne fur la

tète, crut avoir touché des épines*

De la rudeiïè de fon poil on tira des

augi^res « affez frivoles lans doute > mais

qui marquent du moins Tidée qu'on

àvoit de fon caractère. Toutefois, quelle

que fût la dureté de fon génie , il avoit

l'humeur fî changeante , qu'on le nom-
ma Caméléon au lieu de Léon. Il pa-

rt^ d'abord trç^-orthodoxe; & dès la

feç.oji4e ^rnié^ de fon regne.% il fe dét

Kiv

Simeon*

' -'i
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clara contre les fainres images. Û avoir

été élevé dans ces préventions iimpies :

pour furcroic de malheur , il trouva un
charlatan, qui lui promit trente-deux ans

de règne» 6c des fuccefleurs de fon

iang fufqu'd la quatrième génération,

s*il aboliubit le culte des images , ^u on
lecommen^a à qualitier d^dolatne , à

l'exemple des premiers Iconoclàftes.

L'Empereur londa cependant en: con-

verfation les feigneusrs de la Cour*

11 leur dit que les Chrétiens d'Orient ne

plioient devant les Saradns , que parce

qu'ils iidoroient les images
;
que tous

les Empereurs qui les avoient reçues

avoient péri dans les combats , ou

avoient été chafTés honteufement du
trône, au lieu que les autres avoient

fini tranquillement leurs joues dans

leur palais , 6c avoient reçu une fé-

jpulture honorable. 11 trouva des corn-

plaifans , même parmi les évéques.^

Le plus renommé fut Antoine métro-

politain de Sylée ou Perge capitale

de la Pamphilie , l'un des grands fié-

ges de la dépendance de C. P. U
avoir toujours liiivi les obfervances ca-

tholiques , 6c reconnoifTott qu'elles

étoienf. confirmes à la plus ancienne

3

" -,4 > vr"'
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tradition : mais il facrifia fa foi à la

faveur 9* & la dignité de Tépifcopat i
l'amour du crédit. Ses moyens contre

la religion furent le tour Douffon de
fon efprir > & fon talent fupérieur pour

conter d'une façon plaifante 6c don-
ner du ridicule. D'un autre côté» le

peuple de C. P. plus amateur qu*au«

cun autre des révolutions 6c du chau-

eement , naturalifé d'ailleurs avec les

Douleverfemens en fait de religion >
fe rappella ce que la plupart avoienc

vu dans leur jeuneflTe fous les empe-
reurs Iconoclaftes , 6c fe remit à mur*
murer contce les moines 6c le zèle

des pafteurs.

Alors l'Empereur entreprit le Patriar- "o^* ^t* ^
che Nicéphore > mais avec les détours

^^^'

6c les artifices qui lui étoient fami-

liers. Le peuple » lui dit-il , eft fcan-

dalifé de notre culte envers les ima"
ges : il le regarde comme une fu-

perlVition qui attire fur nous la mar«

lédiéfcion de Dieu , 6c qui nous ex»
pofe aux infultes des Infidèles , plus

irréprochables que nous en ce points

Ce font là , fi vous voulez, des pré-

jugés populaires; mais qu'il feroit dan-^

gereux de heurter de front ^ 6c pour
Kv
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lefquels il eft expédient d'avoir de la

condefcendaiice. LaifTons U des obfer-

vances qui ne font que des minuties

en comparaifon de la tranquillité pu-

blique : ou il vous les rcputex im-

portantes , tâchez de m'en fournir de

bonnes preuves , puifque rEctiture n*en

dit pas un mot. A quoi > Seigneur

,

allez-vous coucher , répondit le Pa-

triarche en gcmilïant ? W*eft-ce donc

fas un objet "refpejSkable & facré j que

ancienne tradition ? Si pour cette rai-

fon perfonne ne fait difficulté d'ado-

rer la croix Se Tévaneile » pourquoi re-

fuferoit-on le même honneur aux ima-

ges de J. C. & à celles de fes laints ?

Le Patriarche fe retira , fort alarme

du' péril que couroir la foi : mais il

ne laidà pas de prononcer anathême

contre Antoine de Sylée, dont il ap-

prit la connivence hérécique» 11 redou-

ola fes Vieux auprès du Seigneur , &
exhorta les Catholiques à la conftance.

11 ranfembia chez lui ce qu'il put d'é-

vêques , de prêtres & de moines ij^puis

les condui/it à la grande églife , ou ils

palTerent la nuit en prière Se en déli-

oérati<Jn. L'Empereur averti de cette

zSkmblée ^ en craignit les faites. Se
'-'%
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envoya vers le chant du coq ordon-

ner au Patriarche , qu'il eût a fe ren-

dre au palais > dès qu il feroit jour ^

avec tous ceux qui l'accompagnoient.

Toi^ fe promirent mutuellement de
foutenir la vérité au péril de leur

vie ^ & à Théure marquée ils mar«
cherent au palais.

L'Empereur ne laifla d'abord in-

troduire auprès de lui que le Patriar-

che , croyant le gagner aind avec plus

de facilité. Nous ne cherchons > lui

dit-il , qu'à connoitre la vérité , Se à
rétablir la paix. Ceux pour qui les

iiTu^es font un fujet de fcandale,

méritent fans doute quelque confidé-

ration , par leur multitude ôc leur qua-

lité. On ne peut les ramena. , qu'en

repondant aux paffages de l'Ecriture

qu'ils allèguent en faveur de leur fen-

timetit. Je veux que vous entriez fans

plus de retard en conférence avec eux :

fi vous le refufîez , que n'en infére-

roit-on pas contre la caufe que vous

défendez? Le Patriarche répondit: Per-

fonne n'aime plus que nous la paix.

C'eft vous , Prince , je le dis avec

douleur j oui , c'eft vous qui la trou-

blez. Toutes les EgUfes ne font-elles

-^
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ps d'accord fur m vénération des

iniaees ? Rome en premier lieu > Ale-

xandrie > Ancioche, Jérufalem , con«

fentenc-elles à les refetter ? Ne prê-

tez pas la main » Seieneur y à* nne hé^

réite terraffée ôc prévue anéantie. Si

votre foi efl chancelante > nous vou-

lons bien travailler à la raffemyr, dt

nous le devons. : mais nous> ne pou-

vons , ni ne devons relever Telpoir

des hérétiques déjà convaincus 6c ana-

thématifés. Enfuite il traita au long

la qucHion des images, quelePrince
-. diflimulé entendit avec affez de pa^

tience.

vît. s. NI- Cependant on fit entrer le refte
•«ce. f. jjgj évcques avec les abbés, de d*un

autre coté lés doûeurs Iconoclaftes

,

: les grands de rEmpire , le fénat en

corps ^ 6c pour intimider les défen^-

feurs de la foi , un grand nombre
d*oÂîciers militaires Tepée â la main*

Sans s*efFrayer de cet appareil impo^
fant èc terrible , le Patnarche dit aux

grands : Répondez-moi ; ce qui ne

iiibfifb pas , peut-il tomber ? Comme
ils fe regardoient les uns les autres

,

fans comprendre cette efpece d*énigme x

Nicéphore ajouta : Les images ne tom^



berenc-eiles pas fous Léon rifaurien ,

de fous ConKancin-Copronyme ? Oui
fans doute , lui répondirent-ils. 11 eftr

donc évident. Conclut le Patriarche,

quelles fubfiflioient auparavant. I^£m«
pereùr dit alors ; Sachez » mes pères p

que Je fuis de votre fentiment. 11 ti*

ra un reliquaire orné de figures , Ôc

le baifa. Mais puifqn*il y a oeaucoup

de Fidèles , reprir-il > qui font i*uii

autre av ^ & que la queftiou a été

portée devant moi , je ne puis m'em-
pécher de la faire approfondir.

Les prélats qui connoilTbient h mau-*

vaife foi du Prince , refuferent d'en-

trer en conférence 5& Emilien deCyzi-
que dit : Puifque TafFaire eft ecclé-

haftiqtie , qu'on la traite dans Téglifé ,.

fuivanr les loix canoniques , ôç non
dans le palais. Mais je luis enfant dt
ITglife, repartit l'Empereur , & je veux

vous écouter j comme médiateur in-

tègre. Michel de Synnade lui dit : Si

vous vous portez pour médiateur» pour*
quoi n'en* tenez-vous pas la conduite ?

vous recueillez les uns dans le pi-

lais , vous les comblez de carefïes ôc dé
faveurs que nous ne leur envions pas r

mais vous les excitez à enfeigner l'er-f
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reur ^ vous leur donnez couce facHîté

pour le mal ^ toures les bibliothèques

leur fonc ouvertes j tandis qu il y a

défenfe de^ nous fournir des livres >

Se que vos menaces nous fuiyent par-

tout » pour retenir captive la y^eritc

dont nous fommes les dépofitaires , Ôc

que nous apportons du fein de nos

£giifes. Mais pourquoi , dit TEmpe-
reur , tefufez-vous de parler , (inonpar-

ce que vous manquez de preuves ? I^ous

n'en manquons pas , dit Thcophylade
de Nicomédie ; mais on fait en forte

que nous manquions d'auditeurs dif-

pofés à nous entendre. Pierre deNi«

cce ajouta : Comment voulez - vous

que nous conférions avec des héréti-

ques (ipuilTamment protégés? Les Ma-
nichéens mêmes Temporteroient , Ci h
puiOfance impériale fe déclaroit pour

eux. Enthymius de Sardes reprit la pa-

role , Ôc s'exprima ainfi : Daignez ,

Seigneur , ouvrir les yeux fur les vrais

principes de la foi. Depuis plus de

huit cents ans que le Fils de Dieu a

paru dans le monde , revêtu, d'une

chair mortelle , on le peint & on l'a-

dore dans fon image : quelle témé-

rité ne ferpit-ce pas , d'abolir une fi. aii*
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tienne tradition? Elle a cré confirmée

en plein concile a Nicée y fous Irène

Se Conftancin. Anachême à quicon«

qiie ofera s élever contre elle ! Saint

Théodore Studice , après les évéques ,
v»'; *•

dit encore à l'Empereur : Craignez
,''''^"^*

Seigneur , de renverfer l'ordre de là

hiérarchie» S. Paul dit que Dieu a

établi dans TEglife des apôtres , des

prophètes , des pafteurs , des dodcurs ;

il ne parle » ni de rois , ni d*empe*
reurs. Vous êr:r '•hargé de TEtat , d«
Tordre civile ilitaire : c'eft un
alFez beau champ , pour vous y bor-

ner ; laillèz i'Eglife au^ miniftrjes que
le Ciel y a prépofés.

L*Eaipereur diflîmula , 6c ordonna fé- App. a*

crétement à des gens de guerre de jet- T!**;?*'^
^*^-

ter des pierres ôc de la boue a la

célèbre image de J. C. que Léon Tl*-

faurien avoir abattue , & qu'Irène avoit

rétablie. Le fcandale fut grand ; ôc

l'Empereur feignant d*en être touché ,

fit ôter rimage , de peur , difoit-il »

d'une nouvelle profanation. Le Patriar-

che ne prit pas le change, r il envoya
offrir d TEmpereurde quitter fon fiége,

$*il étoit la caufe des maux de l E-
glife. Le Priiice hypocrite réoGiidit :

v:-i:.:'

\ m
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£t qui penfe à dépofer le Patriarche

notre père , ou à faire aucun mal â TE-

glife Nous n'avons examiné la quef-

lu'afîn de calmer les

Du refte, jie

tirant un cru^

ciflx de fon fein , il l'adora devant

tout le monde. Fort peu de temps

après néanmoins ^ il donna les mains

au complet que formèrent les évêques

Iconoclaftes , pour dépofer Nicéphore
,

dans ce qu'ils appelloient le conciis

de la Cour. Ils lui envoyèrent une

monition par écrit y portant comman-
dement de comparoitre en leur pré-

fence. Le concile , lui dirent les dé-

putés , ayant reçu des accufations contre

vous , vous enjoint de venir vous dé-

fendre. Mais il vous voulez éviter la

dépofition , vous n avea^ qu*à conCentir

,

avec TEmpereur & l'aflemblée des

évèques, à l'abolition des images. Le

Patriarche répondit : Qui cfl celui qui

s'arroge l'autorité de recevoir des ac-

cufations contre nous ? Eft-ct le Sou-

verain Pontife , ou du moins quelque

prélat des Héges patriarchaux ? Vous
décelez vous-mêmes votre trame im-

pie
y ^ votr^ iniquité fe manifeiU y

'. ^ -^ . %•. . • '
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dans l'offre que vous ne rougiilèz pas

dé me faire. Si je fuis xoupable > iiif-

iiroic-il pour me juftifier èc me voir

rétabli le même jour, de me fournée-

tre à la volonté de l'Empereur , par

rapport aux images ? Comment vous

aveuglez-vous jufqu'à me croire H peu
inftruit des loix de PEglife ? Enfuice

il les déclara excommuniés, & leur

ordonna de fortir de Tenceinte du
lieu faint. Les hérétiques défefpéranr

de le fléchir, voulurent le faire périr

fecrétement ; mais il en fut averti â

propos,& fut fe fouftraire à leur cruauté

pernde. Ils tentèrent après de foulever

fon peuple contre lui y ils défendirent

de le nommer à la meffe , & de le -v

reconnoitre pour patriarche* ^

Alors il écrivit àTEmpereur en cesf

termot: Jufqu'ici j'ai combattu feloi>

mon pouvoir, pour la vérité , & j'ai

fouffert toutes Ibrtes de mauvais trat-

temens. La fureur a été portée à un
tel point , que des gens qui fe don-
noient pour cvêques font venus m*in»

fulter , avec une populace armée* d'é-

pées & de bâtons. On ne s*en eft point

tenu là : les ennemis de la faine doc-

trine ont prétendu me ravir mon fiége ,•
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ou m*arracher la vie. Qeâ pourquoi ;.

Se dans la feule vue de pcévonk des

excès dont le crime retomberoic fur

Votre Ma^efté > je cède maigri moi à

la néceflité de quitter mon Ëglife, de

faccepte avec aâion de grâce ce qu'il

plaira au Ciel d'ordonner de moi.

L'Empereur ne put cacher fa joie >

en ouvrant cette lettre. U la lut avec

un fouris méchant , & commanda auf-

(t-tôt à une troupe de foldats » d'en-

lever le Patriarche au milieu de la nuit,

pour le renfermer dans un iVionaftere.

Le lendemain de bon matin , il af-

fembia le peuple , ôc lui perfuadajqiie

Nicéphore avoir abandonné fon ficge,

ôc s'étoir retiré de lui-même. Il tic

mettre à fa place l'Ecayer Théodore

,

qui n'avoir ni fcience » ni piété ; mats

de la bonne humeur » de la comblai-

fance Se une facilité de. mœurs tout-

à-fait fingtiliere. Ce nouvel Eveque

commença par tenir ime bonne table »

où contre l'ancienne coutume dont il

s'embarrairoit peu , il faifoit manger de

la viande aux clercs ^ aux moines Ôc

aux évêques. La joie , la diHipation «

la licence fuctédercnt à la gravité &
à Is^ modeftie^dans tout le palais pa^

\

«H>'
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tnarchal , qui parut moins la demeure

d'un cvcque qu'un réceptacle de bouf-^

fons , où Ton ne faif'oic que rire de

jouer, folâtrer, lutter, tenir des pro^

pos de carrefours. Les Iconoclaibes

triomphèrent, par toute la ville èc dans

les provinces > Ôc l'on recommença de ,

toute part à brûler Se à effacer les \

iaintes images. Le fcandale ttoit d'au-

tant plus criant , que les fcenes les plus

impies fe donnèrent au faint temps

de pâque.

Après que les têtes furent palTées , vit. Nîcephw

l'Empereur Léon, à l'exemple dé Conf-"-73-

tanrin-Copronyme , fit tenir un concile ^

tant des chefs de l'héréde , que des

évèques qui avoient cédé à la féduc-

tion. Ils s'aifemblerent dans l'églife de
Sainte Sophie , ayant a leur tète le

Patriarche Théodore. L'Empereur Léon

y fit affilier fon fils Condanilin , &
ne voulut point s'y trouver en per-

fonne , pour ne pas faire une foufcrip-

don contraire a la profeHion de foi

qu'il avoir donnée par écrit , à fou

avènement à l'Empire. S.Théodore de
Stude , avec les autres abbés de C. P»

& des environs, y fut invité : mais

ils s'e^cuferent, par une lettre que S»

M . >
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Théodore compoÇz au nom d'eux totis*

Elle porcoic, quils navoienc pas la

témérité de traiter aucune affaire ecclc-

iiaftique , fans leur Patriarche Nicc->

phore ; qu'ib voyoient affez qu*on

vouloir renverfer le concile fécond de

Nicée , ôc profcrire le culte qu*il avoic

maintenu conformément à la tradi^

tion
;

qu'ils s'en tenoient à l'ufage ds

la fainte antiquité depuis l'établiire^

mène do TEglife
j
que , quand par im-

poflible Pierre ou Paul , ou un ange

defcendu du Ciel enfeigneroient le

conctaire , ils ne les croiroient point 5

ôc qu'ils foufFrirôient la mort plutôt

que d'adhérer à deprofanes nouveautés.

Ce faux concile > condamnant en

effet lefeptieme général, Ôc confirmant ^

fous ce nom , celui des Blaquernes tenu

précédemment par les Iconoclaftes ^

profcrivit de nouveau les faintes ima-

ges^ 3c donna lieu â une perfécution

nouvelle , aufli violente qu'aucune au-

tre. Les fedfcaires ayant traîné à leuir

concile quelques évènues orthodoxes

qu'ils efpéroient en vam pervertir , ils

mirent en pièces leurs habits facrés

,

les jetterent eux-mêmes brutalement par

terre > Ôc chacun des aûSdans leur mit

— -^•

/•
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le pied fur la gorge ; puis on les fie

relever & fortir à reculons, en crar

chant fur eux, Ôc en leur frappant iî

rudement le vifage à coups de poing,

ueplufîeurs furent mis tout en fang. txh*

n on les livra i des fatelUtes qui les

menèrent en prifon , où Ion renferma

auifi les plus illuftres abbés , qui ^ à

leur exemple , ne s*étoient laiifés vaiif-

are ni aux carelfes , ni aux menaces. Ce
fut ' conftamment contre Us perfonnes

coafacrces à Die^ quéclata la plus

grande fureur de ces hérétiques , de-

Îmis leur origine ennemis irréconci-

labiés de toutes les chofes faintes.

Entre les évèques qui foufFrirent Combef. t,

en cette occadon , on remarque Mi»- j^^j^'
^^'

cliel de Synnade 6c Théophylade de
Nicomédie , difciples du Patriarche Ta-
raiiè , qui les tira tous deux de L vie

monadique pour les faire éyêques. Après

toutes fortes d'outrages ôc de mauvais

traitemens , ils furent exilés , ainil :

qu'Emiliei; de Cyzique , George de
Mythilene ôc Euthymius de Sardes qui

avoit déjà ugnalc fa foi ôc fa doc-

trine au dernier concile de Nicée.Ces

cinq prélats , dont quatre métropoli-

^ias , font honorés comme faints pai;

-.-c
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i'-Ëglife. Entre les abbés qui acquirent

ia même récompenfe , les plus renom-
* méa font S. Niceras , hcgumene de Me-

ciicion, S. Théophane cle Singriane
,

^. Macaire de Pélicice , (I fameux par

Ses miracles quil fur nommé Thau*

•matuige, S. Jean des Cathares , doue

idu don de prophécie , & qui avoit

prédit les excès de Léon l'Arménien

,

avant qu'on y vît aucune difpofîtion
;

«enfin S. Théodore de Stude , qu'on

.s'acharna d'autant plus d tourmenter

,

-qu'il exerçoit fon zèle avec plus d'ac-

•civité ôc plus de fuccès , à la tète d'une

communauté fetvente ^compoCée alors

de plus de mille moines. Ils vivoient

dans une régularité qui mettoit leur

/oi dans la plus grande recommanda-

-tion » 6c faifoit le défefpoir des hc-

'xéciques. L'étude '6c le travail , après

la prière, partageoient toute la jour-

riiée. On exerçoit toutes fortes de mc-

itiers « afin que ces pieux cénobites ne

fortant point du monaûere » Ôc n'ayant

- jiul commerce avec les gens au de-

• hors , puflent vivre dans un recueille-

ment parfait. Il y eut auflî de pieux

laïcs, qui le dilputerent en courage

i9M% moines ôc aux évèques. Le Patrice

^:v.-::>^:"'^

:
; '-#,•--. ,.
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Nicécas , parent de rimpt^ratrice Irène

èc gouverneur de Sicile , ne balança

poinr â préférer fa foi A fes titres ôc

à fes biens. Plutôt oue de livrer à
l'Empereur une^image ae Ji C. il quitta

tout» & parnt gaînîenc-pour l'exil', où',

après beaucoup de fbufmrnces^, il tncrx"

rut en fi grande* réputation de- fâiri-

tetc , qu il eft honore d'un cuite public.

Cependant l'Empereur Léon s*ap-

percevant que fon impiété ôc fes cruau-

tés lui faiioient prefque autant d'enne-

mis qu'il y avoic de gens fcnfés dans

fon Empire, il rechercha l'alliance de
LoùisEmpereur d'Occident , Ôc lui en-

voya des ambalTadeurs avec des prc-

fens, pour renouveller les traités. Ce
?[ui s'etoit pafTé au concile de Franc-

oit , lui faifoiç efpérer , qu'on ne dé-

fapprouveroit pas en France la con-

damnation qu'il avoiî fait faire du
concile de Nicée , ni la févérité qu'il

exerçoit en conféquence contre les dé-
fenfeurs des images. Mais les évoques

de Gaule ôc de Germanie , indruits

Î>ar les Papes , avoient reconnu avec

es Italiens , que l'adoration ou véné-

ration qu'on rendoit en Grèce aux por-

traits des amis de Dieu 9 Qe bleâbic ea

^: .'-.K- y.:

"..^.
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rien les droits dç piea. m&me ^ âclt

iconduice. cyrannique de Léon fut re-

gardée avec horreur, Louis lui en ^u-

roic peuc-icre fjiic fentir (on indigna-

tion » ^*il >n'eu( eu d'autres embarras,

par ,1^ C^^rmentrnon où il m^t les eC-

pritjB â &4[p9ttr.^ dans tout fon Em*

4)ice > prefque auifircôt^uil $*en vit le

, maître abfolM, :..<.
Il pajTup bien que la gloire acquife

)au fécond rang n'eft qu'une préfomp-

cion fort équivoque fur les qualités

propres à remplir U premier. Ce Prince

aimé 6c eftfmé , plein de connoifT^n-

ces
,
qui favoit les langues , parloic le

Latin comme le Tudefquej ôc entendoic

le Grec , quiavoit encore pour lui, quoi-

3u*avec une taille médiocre , Tavancage

e la figure, le rega^rd impofant , la

. voix mâle, les traits ôc la démarche

nobles | après avoir gouverné avec tant

de réputation fon iroyaume d'Aquitaine,

commença i déchoir dans l'opinion pu-

blique , 4^s qu'il tint fans furveillanc

èc fans guide les rênes de l'Empiré.

Ce qu'on avoir cru en lui douceur ôc

bonté de naturel , ps^ffa bientôt pour

défaut de vigueur , ôc pour incapacité

de réûilçr aux imprelfions étrangères.
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A peine Charleniagne croie mort , en .

lui recommandant avec une tcndrefTe

fi engageante de bien traiter toutes les ^

perfonnes de fon fang , que le foible

Prince fe laifTa prévenir contre Âda-
lard ôc toute fa famille , branche la

plus eftimable peut-être de toute la

maifon impériale.Ce S. Abbé que Char-
leniagne avoir donne pour confeil i /
fon hls Pépin , en rétaolifTant roi d'I-

talie 9 continuoie de gouverner ce

royaume avec une fagèffe admirable

,

fous le jeune Roi Bernard, qui» quoique

Hls du frère aîné de TEmpereur Louis , -

avoit été pour fon âge exclus de TEm-' '

pire. De faux politiques rendirent la Aâ.ss.B?-

fidélité d'Adalard fufpede, aufli bienn^ci. t. j. p.

que celle du Comte Vala fon frère'*"

que Charlemagne avoir aimé ôc ef«

cimé plus qu'aucun autre feigneur , Ôc •'"

u il lui avoir affocié pour la régence

u royaume d'Italie. Le S. Abbe fut

chalTé de fon monailere de Corbie où
il écoit revenu pour les affaires de
cette maifon , que l'adrainiftration de
tout un royaume ne lui faifoit pas

négliger. On l'exila à Nermourier , ôc

il s'y rendit avec plus de joie qu'il

ne feroit parti pour la Cour , avant

Tome FJII. h .

/

1

B^i"
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même qu il en eût éprouvé l-ingraçi-

tude. 11 demeura iept ans entiers dans

cette retraite , s'applaudilTant journelle-

ment d'ivoir éçé rendu aux pieux exer-

cices de fa profeflîoit. Le Comte Valî^

fut pareillement exilé , renonça au (lecle

aùfli bien qa'â la Cour , & vint prendre

i'habit monaftique- daris Tabbaye de

Corbie , qsvit ie vit enquelqtiè forte

dédommagée de la perte qu elle avoic

faite de l'illuftre A'dalard.

L'Empereur Louis , malgré ces faufles

démarches , faifoit voir en toute ren-

contre qu'il avoir hérité desfentimens de

l'Empereur fon père pour l'Eglife , &
eir particulier pour le S, Siège.' Après la

mort de Chariemagnê dont l'aiitoriré

avoir tout contenu dans l'ordre &: la

foumiflion , il s'éleva mie fadtion nou-

velle contre le Pape Léon III. Il fiu

près d'érre alTaifiné dans Rome , par

la confpiracîon de quelques ^ uns èit.%

principaux de la ville j & cet attentat

Fut encore aggravé par des circonl-

tances lî nbires , que ce Pontife , avec

toute fa douceur & les autres vertus

qui Font fait mettre au rang des fain'-s

,

OU' ne fut pas le maître , ou ne ju-

gea P4S 4 propos d'arrêter lo cour^
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ordinaire de la juftice. En un mot »

les coupables furent mis i mort , fui-

vant les loix Romaines. Louis guidé

par cette forte de clémence qui con-

vient mieux à un particulier qu'A un
ibuverain, ôc qui Tegarera fi fouvent^

Kouva qu'on avoit été trop vite. Mais
ayant donné ordre à fon neveu Ber-

nard roi d'Italie , de prendre con-

noilfance de cette affaire , elle fut Ci bien

conduite , que le parti du Pontife con-

fetva toute la bienveillance de l'Em- -

pereur , 6c que la fadion fut étouffée

jufque dans fon principe^ Léon III ne

jouit pas long-temps de la paix qu'on

lui avoit rendue i il mourut le onzième

juin de cette même année 8 1(5 , après

vingt ans & demi de pontificat. Son
nom a été inféré dans le martyrologe

Romain , & fês reliques repofent dans

une châffe coqimune , avec celles de

t4:ois autres faints Papes du même
nom , LéonI , Léon II ôc Léon IV.

~

La piété de Léon III , à ce que rap- vaîaft.

porte un auteur du temps , l'enga-^î",^;.'*'^,"''-

geoit quelqueroif a dire lept méfies

par jour , ôc même jufquà neuf: ce ^

qu'il faut entendre des fêtes , où la

grandeur de la folemiicé ôc la miilci-
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tude du peuple autorifoient cet ufage 9

dans un temps où la loi contraire n'é-

pit pas épabiiie » & que la prati<jue va*

rioic beaucoup 4 cet égard,

Ëçienne IV qui fuccéda au Pape

Léon dix jours après fa mprr , n*eut

f>as
moins d'attacnement que lui pour

es princes François. Il commença fon

pontificat par exiger que le peuple Ro«
main jurât fidélité à TEmpereur Louis ;

ce qui montre qne la fouvjer;aineté de

Rome n*appartenoit , ni au Pape , ni

au Roi Bernard. £n même temps i|

envoya des ambaffadeurs en France,

four faire confirmer fon éleâion par

Empereur , & lui annonça quç bien-

tôt il ies fuiyroit en pçrfonne. Louh
eut beaucoup de joie de cette nouvelle

,

ordonna au Roi d'Italie d accompagner

le Pape par homieur , ôc s'avança lui-

même jufqu'à Reims , pour le rece-

, voir. Il paroît que Tobjet de ce voyage

n*étoit que de conférer en général pour

le bien de la religion , ou de facrer

de nouveau l'Empereur avec une grande

folennité. Le Pomife lui donna en ef-

fet londion impériale , lui mit fur la

tête une riche couronne qu'il avoit ap-

portéç dç Rpmç^ cpuroi^na pareille-

v - -' '
' ^•:
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ment Tlmpératrice Irmingarde , &: la

nomma Augafte.

Il y a tout lieu de croire que les

réglemens , donnés alors par cet Em-
pereur pour la réforme du clergé Ôc -

de l'état monaftique , furent le fruit de

fes conférences avec le Pape. Louis

convoqua un nombreux concile àAix- >

la Chapelle , dont l'objet principal pa- .

roît avoir été la réforme des chanoi-

nes 6c des chanoinelTes. Depuis Saint

Chrodegand leur premier réformateur , :
. / ^

ils étoient retombés dans un relâche-*

ment, dont la rapidité marque bien

rinftabilité d*effrit qu'entraîne le dé- —
^^.

faut de lumière Se de culture. On
réfolut de faire une colledèion de tous

les endroits des Pères ôc des conciles

,

qui font relatifs aux obligations des

perfonnes de Tun ou de l'autre fexe v
engagées dans cet état de vie. Ama- ^

laire diacre de l'Eglile deMetz,dif-
tingiié par fon érudition , fut chargé

du recueil ^ ii concernoit les chanoines.

Son ouvrage fut approuvé des évcques,
qui ne lailferent pas d'y faire quelques

additions. C'eft ce qui forma la règle t. 7. conc.

des chanoines, & rempUt le premier
**** *'^ * ^^^

livre des a(^es de ce concile d'Aixla-
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2.45 Histoire
Chapelle, compofé de cent quarante-

tinq chapines , dont les cent treize

premiers ne font qu'un extrait des Pères

Ôc des conciles touchant les devoirs des

clercs. Les chapitres fuivans contiennent

quelques particularités remarquables.

On y combat premièrement l'erreur

afFedtce de ceux qui renvoyoient aux

moines les maximes de la perfedion

cvangclique. On y marque enfiùce la

diftiiiétion des moines hc des chanoi-

nes , que l'on fait confiller en ce que

ceux-ci peuvent porter du linge , man-
•ger de la viande , Se fur-rout pollédcr

des biens en propre , jouir de ceux de

TEglife, donner & recevoir; tandis

que tout cela eu. défendu aux moines.

Les uns ôc les autres , ajoute-t-oii , ont

néanmoins la même obligation quant

au foin d*éviter les vices ôc d'acquérir

les vertus. Les chanoines; doivent lo-

ger dans des cloîtres exactement fer-

més , où il y ait un dortoir , un réfec-

toire & les autres lieux réguliers. Quoi-

qu'ils puilTent avoir des maifons parti-

culières , elles ne pourront fervir qu'à

s'y retirer le jour , ou en cas de mala-

die : il y aura toujours dans le cloître

une habitation commune > pour ceux
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qui nVn auront point d'autre. Elle ^ura

un portier choiu entre les chanoines «

lequel ne laifTera entrer ni fortir per-

fonne fan^ congé , & après compiles por*

tera les clefs au fupérieur , ç'eft-â-dire

au prévôt qai fous i'cvêque gôu*
vernoit le cliapicrCé Les femmes nen*
tr^ront point dans Iç cloître , & les

frères ne pourront même leur parlef

fans témoins. Ils ne porteront point de
cucullesj ce qu'il faut entendre d'une

efpece de manteau particulier aux moi-
nes , & non pas de tout habit avec

un capuce , tel qu'eft encore le camail

des chanoines. Tous fans exception évi-

teront dans leurs vètemens les deux^

extrémités vicieufes , l'élégance ôc Ix ^

malpropreté , l'affedatioa & trop de
négligencie. Pour la nourriture & la

boiif^n , oA) en donnera la mèmequan«
tité à tous les chanoines. La portion

communie du vin étoit une mefure

du poids de quatre livres j ce qui fait

environ tpjs chopines de i'aris.

Quelques, prélats impérieux , afin

d'exercer une domination arbîtra^r?

dans le clergé , ne prenoient leurs clercs

qu'entre les ferfs de l'Egl^fe. Le concile

défend cet abus profcric par l'Apotre

Liv
fvi <*

"4;-'
"'"V
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S. Pierre , & ordoime d*admettre les.

nobles d Tccac clérical , fans eh ex-

clure les perfomi 2$ fervilcs qui en (ë-

ront trouvées dignes. Selon cène di*^-

férence des conditions & des fortunes ^

on pourvoit en c^jite forc^: 4 reiitre-

tien des fujets : ceux qui ont du pa-

trimoine & du bien d'églife > ne xc-

cevtont que h nourriture ponrleorsfei-

vices \ c'iMX qui ont du bien d'églife

ffiiis t ,\'nr>oine . siuront la nourriture

^: le vcvmm-.t '; ceux qui n*ont ni pa-

jiimoine i^ bien d'églife > auront de

p»i;s des penfions ; tous indiftinde-

ment auront part aux aumônes ou dif-

trtbutions journalières. Ils feront éga^

lenrent aiîidus à l'office ^ 6c (1 - tat

qu'ils entendront la cloche > ils fe ren-

dront à réglife 3 avec autant de mo-
deftie que d'empreifement. Ils viendront

tous les jours â la conférence, c'eft-à-

dire au chapitre, où Ton traitera de

leur avancemenr fpirituel , aufli bien

que des affaires de TEglife ; on y lira

cette règle , avec d'autres livres d'é-

difîcacionj on y demandera pardon

des fautes, & on en recevra la cor

redion. Quiconque aura négligé T

£ce, k conférence , ou fon obédienct;

•^

/
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r^akonque fera venu tard à cable >

ibtri du cloître fans permillîon , aura

couche hors du dortoir (ans une ab-

fiilue 11 ceiîité, ou fait <juelque faute

fembl^ble j fera par trois fois averti

en particulier , puis blâmé publique-

me t. ">i cela ne fuflit pas , on le ré-

duira pour toute nourriture au pain 8c

l l'eau, pourvu que fon âge 6c fon

éducation le permettent y (Inon , on fe

contentera de le féparer des frères , êc

de le faire jeûner. Enfin , on renfer-

mera dans une prifon deftinée à cet

effet. Que s'il eft incorrigible , on le

dénoncera à Tévèque y pour être ju-

gé canoniquement. e.

Les enfans ôc les jeunes clercs fe-^

ront tous logés dans une falle du cloî-

tre, fous la conduite d'un fage vieil-

lard , qui aura foin de leur inftruc-

tion ôc de leurs mœurs. Près de Vé"

glife révêque établira un hôpital pour

iQS pauvres , & lui afBgnera un reve-

nu luffifant fur les biens eccléfiaftiques.

Les chanoines y donneront la «dîme
de ce qu'ils perçoivent annu'illement ,

même en pblatioï. y 6c l'un d'entre

eux fera clijifi i oar le gouveirer , tant

au temporel qu aufpiritue!. On ne fau
„.• -^A/. ,-

- Lv
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roic alligner une origine pias certaine

aux hopicaux y dont les chapitres ont

la direction. Tels font los principaux

^
articles de la règle canoniale , d'Aix-

la-Chapelle ,dreflée , comme on le voit,

fur celle de S. Chrodegand. Elle de-

f^i tint très-fîameufe j & pendant plusieurs

' ^ iiecles elle fut en vigueur dans la plu-

' part des chapitres.

Le fécond voluijie des ades de ce

' *]jconcile contient la règle des chanoi-

,
.î iiefïès. Comme celle dss chanoines

,

-Vclle offre d'abord d'amples extraits

i des Pères , mais touchant les devoirs
• propres des vierges confacrées i Dieu

;

t puis elle leur prefcrit une manière de

^ vivre , conforme à celle des chanoi-

nes , autant que la diverfité du fexe

le comporte. Les chanoineflTes étoient

de vraies rcligieufes , engagées par le

vœu de chafteté , voilées ," vêtues de

noir , mangeant en réfectoire , cou-

chant en même dortoir , & gardant

une exaéle clôture. On leur permet

néanmoins d'avoir des fervantes , de

garder leur bien ; mais à la charge de

palfer une procuration juridique d un

parent ou a un ami , pour les adminif-

trer > & défendre leurs droits en ju£-

V A

::'-'y:l
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tlce. Elles ne dévoient s'occuper qu'd .

la prière, à la Icifture de au travail >
.

des mains , ôc faifoieht entr'autres cho-'

(QSy leurs habits, de la laine ôc du
lin qu'on leur fourniflbit. Elles s*em-

ployoient audi à l'inftruâion des jeu-

nes filles, qu'on élevoit dans le mo-*^

naftere.
^ ^^,f

UEmpereur Louis ne s'en tint pas

aces plans de réforme : il prit les moyens
les plus sûrs Ôc les plus expéditifs pour

l'exécution. Il envoya les deux règles

aux métropolitains qui n'avoient pas .

aflîfté au concile d'Aix-la-Chapelle ; -^ ,

il voulut qu'ils atTemblainrent leurs fuf«

fraeans , & que chacun prît copie des

réglamens en queftion. 11 avertifToic

en même temps , que pour les mettre

en vigueur , il accordoit le terme d'une

année , au bout de laquelle il enver-r

roit des commiffaires fur les lieux

,

avec ordre de tout vérifier , & de lui en
faire un rapport fidèle.

L'année même du concile d'Aîx- ït>w. f»g.

la-Chapelle , il s'en tint un autre à Cel- '^ '**

chit en Angleterre. On y trouve, des

veftiges précieux de la perpétuité ôç

de la conformité de la foi dans les

diverfes Eglifes t'it'Afi que des pieufes

Lvj -
V

.,*Lï..^..;^^
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obfervances qui la préfuppofenc. On
y compta don,r /v*q^es cie diffcren-

tes provîrri;s, m^/dés par Vulfrede ar-

chevêque de Cantorbérii & Quénulfe

ou Cénalfe roi des Mercieiis , qui de-

puis vingt ans fe diftinguoit entre tous

les rois de l'Heptarchie , / Aimia er* per-

fonne. 11 fut ordonné que les églifes

feroient dcdices par Tévêque diocélain

,

avv c rafperfion de Teau bénite, & les

aunes cérémonies marquées dans le

rituel
y que Teuchariftie confacrée par

révêque , y feroit enfermée dans une

boîte avec des reliques : & s*il n*y

a point de reliques , die exprelTémenc

le concile , reuchariftie fuffira , comme
étant le corps <S«: le fang de J. C.

11 y aura quelque peinture , ajoute- 1-

.ii , pour montrer à quel faint eft dé-

diée Téglife^ ou riutel. On obfervera

Jnviolablcment tout atte confirmé par

le iîgne de l.i croix : ulage conforme
a celui des Orientaux qui dans le même
rempç, Ôc p3^ h même refpedt pour

rinftrument de notre faîut , en regar-

daient le (îgne dans leuf; fc fcriptions

,

comme le fceau d*v %' lent invio-

lable. Il eft encore di , qaà la more
d'un évèque, on donnera aux pauvres

'i^y
^

'
rf: r
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la dixième partie de fon bien , foie

en bétail » foit en autres efpeces , ôc ^

qu'on affranchira tous £qs lerfs An-
glois de nation. En chaque églife on
dira trente pfeaumes pour le défunt ;

chaque éveque & chaque abbé en
fera dire (îx cents , avec Hx - vingts

meifes , ôr affranchira trois ferfs. Cha-
que moine 6c chaque clerc obfervera

un jour de jeûne. On voit encore parr

ce concile , que Tufage du baptême
par infufîon commen^oit à s'introduire T

dans les pays froids.

Le Pape Etienne, qui dans fon voyage

de France r. oit gagné tous les cœurs $

affligea feni< îemcnc l'Empereur Louisi^r

& tous les vrais enfans de l'Eglife >

par fa mort prcc'picce qui arriva troiaf

mois après (on retour à Rome, &*
fept mois en tout depuis fon élévationHv

fur la chaire de S. Pierre. On tâcha

de fe confoler , en lui donnant aufïî-^v ^
tôt un digne fucceffeur. Dès le lende- An^^- »

main de Wn décès , vingt-cinq Janvier ^* *"
^*

817 , on élut tout dHrne voix Pafcal,

premier du nom , prêtre de TEglife

Romaine, profond dans les Ecrira-^

tes ôc dans la fcience de la vie inté-

rieure ^ Cl pieux qu'il n'avoir point do

4>l

t^ilA

t,
. . ,/...,
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plus doux plaiHr que de s*encrecenir des

chofes céleftes avec de faines religieux,

auftere même Se fore adonné aux jeû-

nes ôc aux veilles, mais doux, bien-

faifanc & d'une charicé (inguliere en-

vers les pèlerins ôc envers cous les pau-

vres. Auili-côc après fa confécratioii

,

il en fie porcer la nouvelle à TEmpe-
leur Louis , qui confirma les dona-

tions faites au S. Siège par Pépin &
par Charlemagne ,& qui, félon la te-

> neur du décret que diftérens auteurs

fuppofent donné en cette occafion

,

coint. an.
y aj^Qt^ confidérablement. Mais Tau-

«17. u. 10 oc ','..; , n r ' I

14. chenticKe de cet a(5ce fameux , cite pour

la première fois par un écrivain du

onzième fiecle , n'eft nullement incon-

cevable. 11 y a du moins apparence

qu'il a fouffert quelque altération , en

ce que r£mpereur Louis y comprend

la Sicile, où les François navoient ja-

mais prétendu aucun droit, & qui ap-

partenoic encore à l'Empereur de C. P.

La claufe où il eft dit , qu'il fuffira

pour un Pape nouvellement élu d'en-

voyer après fa confécration des légats

au Roi des François, n'eft pas moins
Aftron.an. f^fpe(ae. Nous voyons que les Papes
'''

fuivaiis conuBuerent à le croire dans
"**?••;«'
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la mèftie obligation que Pafcal , qui

ayant été élu & facré fans nul inter-

valle au(îi-tôt après la mort cîe fon pré-

dcceifeur , en écrivit une forte cl*ex-

cufe à la Cour de France , &: protefta

que tout s'étoit fait malgré lui. Les
luccefTeurs de Piifcal , avant de fe faire

facrer , firent approuver leur éledion

par les Empereurs. ^.-.v.

Quant à l'éledion même , non feu-

lement du Souverain Pontife , maiy

des évcques &c Aqs abbés , on ne peut

douter que l'Empereur Louis n'en ait

rétabli ou maintenu l'entière liberté.

H exifte un capitulaire rendu en con-

féquence du concile d'Aix-la-Chapelle ,

où ce Prince s'exprime ainfî : Pour nous

conformer aux difpofîtions des faints

canons qui nous font connus, nous

confentons, félon la demande du clergé,

que l'Eglife jouiiTe librement de les

droits , & que les évèques foient choi-

fis du diocefî , par les fuffrages du
clergé & du peuple , fans mille autre

confidération que celle du mérite. Louis
laiflTe pareillement aux moines le choix
libre de leurs abbés. Florus , favant

diacre de l'Eglife de Lyon , autorifé

par ce capitulaire , compofa un petit

-i-*^
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traité fur les éleébions épifcopales , où

il s'exprime en toute liberté. 11 dit

que r£g)ife a élu fes prélats, indé-

pendamment des Empereurs Païens ,

ôc même des premiers Empereurs Chré-

tiens, trop ociupés, pourfuit-il, du

gouvernement de toutes les parties du

monde , pour fe furcharger de ces nou-

veaux foins. La coutume , dit-il encore

,

qui s'eft depuis introduite en quel-

ques royaumes , de ne point ordon*

ner d'évêques fans confulter les princes,

n'a été établie que pour entretenir

Tharmonie entre lej deux puiiTances,

ëc non pour conférer à l'ordination ^a

validité ou l'autorité , qui ne fe doni ?

point par la puilTance royale , mais par

la volonté de Dieu ôc de l'Eglife,

moyennant le confentei^ient des Fidè-

les
y
puifque l'épifcopat ^l'eft pas une

inftitutfon humame. il ajoute que dans

l'Eglife Romaine , on élit légitimement

le Pontife , fans confult«;r le Prince.

. L'Empereur fît encore publier d'ex-

cellens réglemens peur l'honneur de

l'épifcopat & du facerdoce ^ il en exi-

gea l'exécutionr avec le fuccès qu'il

avoir droit d'attendre , après leur avoir

rendu iî généreufement leurs privilèges
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canoniques. Ce fut alors , dit un au- ajI'o". vit
^

• . 11 o lud. Pli.

teur contemporain y que les clercs oc

les évêques commencèrent à quitter leurs

baudriers d'or , 8c leurs coutelas ornés

de pierreries , aind que les épetonsôc^

les vêtemens précieux qu'ils pertoienr,.

Si quelque eccléiîaftique prenoit en-

core des parures féculieres , on le re- s^'
*

'

gardpit comme la chimère de fontemps^ *

& avec toute i*horreur qu'on a pour *'

les monftres.

11 reftoit à réformer Tétat monaf^
tique , celui dont les Fidèles atten-

doient le plus d'édification , ôc qui

leur caufoit le plus de fcandale. On
ralFembla pour cet effet mi grand nom- p

bre d'abbés ^ de folitaires vénérables >

dont S. Benoît d'Aniane fut l'ame &
le principal organe. Louis qui l'avoit

pris en affedion dès le temps qu'if

ctoit roi d'Aquitaine , le voulut rap-

procher de fa perfonne quand il fe

vit empereur. Il le fit venir en Al-
face , avec des moines de fon obfer-

vance , Ôc lui donna le monaftere de
Marmoutier. Bientôt il le trouva en-
core trop éloigné , & lui bâtit à deux
lieues d'Aix-la-Chapelle un mcrtiaftere

que l'on nomma Inde , du ruifleau qui

Vir. t. f/
Aft. Benfd.

2.10 . &C.

* '*

/

,
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ârrofe le vallon où il eit ficuc. Il na

fut pas encore content , ôc le voulut

avoir au palais , où il le chargea du

foin de recevoir & de lui préfen-

ter les requctes. Mais ce laint homme
^iii avoit audi peu de goût que d'ap-

titude pour les offices de la Cour,

ôc qui portoit par-tout la profonde em-

preinte des chofes éternelles , oublioic

fouvent les mémoires dont il s'ccoit

chargé, 11 prit la mérhode de les mettre

dans {qs manches, ou dans le mani-

pule que les prêtres portoient encore

ilnahitiiellement : la précaution fut in-

-^ fuffifanre ; Ôc afin que rien ne fut ou-

blié , l'Empereur en fouriant le fouil-

loic quelquefois lui-mçme.
;** Benoît fe montra bien plus propre

là rétablir Técac religieux, dans fon an-

. s cienne fplencleur. Avec les autres ab-

^ bés les plus expérimentés de France,

& quelques-uns d'Italie , tels qu'Apolli-

naire du Mont-Callîn ^ Jofué de S.

Vhicent du Vulturne, il trouva cjuo

le dépéiiiTement de la difcipliiie nio-

naftrque provenolt principalement de

la diverfité des obfervances. Car ,
quoi-

que la plupart des monafteres tiullciit

la règle de S. Benoît , il y avoit beau-

V- •
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coap de varictc dans plufieurs pratiques

introduites par les changcmens fuccef-

i'û's des ma'urs , & que ce père de la

vicccnobitique n'avoit fu prévoir. C'eft

pourquoi on faifoit palTer les relâche-

niens pour d'anciennes coutumes au-

torifces par le temps j Se les moines

,

foLivent les plus voilins , étoienr comme
étrangers les uns aux autres. On prit

donc le parti d'établir une difcipfine

uniforme , par des conftitucions qui

cxp!iquairent la règle primitive.

Elle ne fembloit interdire que les

roiïes viandes : mais on ordonna que

es moines , excepté les malades , ne

mangeroient point de volaille , ni

dans le monaAere , ni au dehors , en

aucun temps , finon quatre jours à pâ-

que , Ôc autant à nocl. On leur per-

met néanmoins Tufage journalier de

la grailTe , dont les pauvres fe fervoienr

dans les pays où l'huile étoit rare. On
n exclut de cette permilîioh que vingt

jours avant noël , ôc le vendredi de

cliaque femaine ; ce qui montre qu*on

n: faifoit pas encore maigre les fa-

medis. Dans les cas d'une fatigue ex-

traordinaire , même en carême y on

accorde un rafrakhifTement religieux

l

f
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après le repas du foir : c*eft l'origine

dç h collation des jours de jeune.

On defcend dans le plus grand dé-

tail pour la nourriture. 11 e(l dit que

Ja livre de pain portée par la règle pe-

fera , avant d*êire cuite , trente lois

,

c*eft à-dire une livre ôc demie; vingt

fols , à douze deniers par fol , pefant

une livre. La portion de boifibn fera

une hémine de vin ; Se dans les pays

qui manquent de vin, on donnera le

double en bierre. Les enfans deftinés

à la vie monaftiq'ie , & offerts à cet

effet par leurs parens , en ratifieront

la promefle par eux-mêmes , quand ils

feront en âge. On régla encore les

redevances des monafteres , à l'égard

du fouverain ; & nous voyons qu'elles

étoient fort différentes les unes des

autres. Les uns dévoient le fervice de

guerre , 6c des préfens dans le goût

de nos dons gratuits. On en compte

quatorze de cette première claffe , en-

rr'autres S. Benoit-fur-Loire , Ferrie-

res, Corbie j Stavelo , S. Eugend au-

jourd'hui S. Claude , & Notre-Dame
de Soiflbns. Le n^onaflere de Fulde

,

fî puiffant depuis , n'étoit pas encore

dans cette claffe ) mais feukment des
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feize qui ne dévoient que des prcfens»

La troifieme clalFe , conlidérablement •

plus nombreufe , écoic de ceux qui

ne dévoient que des prières.

Tous ces réelemens eurent dans k
fuite une autorité prefque égale à la

règle de S. Benoît : mais on éprouva

d'abord une peine infinie à les fairç

recevoir. La réforme de tout un royaume
eut fembié moins difficile , que celle '

de certains moines. Il y eut de grands

troubles dans plufîeurs monaderes. Les

communautés fe partageoient avec

éclat; une partie tenant pour la ré-»

forme , & Tautre pour le relâchement.

Pliifieurs prirent la règle des chanoi-

nes, ôc changèrent ainfî d'état, par

une conduite arbitraire qui fut regar-

dée comme une apoftafie. Toutefois

par l'attention 5 la prudence &c la dou-

ceur de S. Benoit d'Aniane , que TEm-
pereur avoir prépofé à Texécution de^
fa réforme avçc Arnoux a^bé de Ner- ^

''

moutier, les moines fe foumirent in-^

fenfiblement. Quelques-uns , tels quç|r.
'

ceux de Richenou, s'empreflTerenr d*em-
'

braflfer les nouvelles obfervances , afin

que les deux commifTaires venant à les

vifiter , ti^yavalTçnt avec confolatio»» .

\
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"«qu'on avoit prévenu leurs vccux. De-

puis cette époque , on ne raconte plus

rien d'important de S. Benoît d'A-

l|iiane » qui mourut quelques années

après, dans fa maifon d'Aix-la-Cha-

pelle , d'où fon'corps fut auflî-tôt trans-

féré au monaftere d'Inde, avec les

honneurs dus â fa fainteté. On a de

lui plufieurs ouvrages , tous conformes

à fa profeiîîon , tant fur les anciennes

règles monalHques dont il montre la

conformité avec celle de S. Benoît

,

que fur les endroits des Pères de l'O-

rient ôc de l'Occident les plus inf-

:;,»trudifs pour les perfbnnes religieuies

des deux £qxqs, '
>

'

Il s'en falloir bien que les abbés d'O-

rient fe rendiflent auflî refpeéfcables.

Ceux même qui avoîent réfifte avec un

•courage héroïque aux perfécutions de

Léon l'Arménien, ne tinrent pas contre

fes artifices. Cet Empereur voyant que

l'exil ne fervoit qu'à les affermir dans

la foi , en rappella nluficurs à C. P.

après quelques jours feulement de bau-

niflement. 11 leur fît dire , qu'on n'en

youloit point à leur croyance , que ce

-qu'on demandoit d'eux n'étoit rien,

^u'il ne s'agiifoit que de commuai"
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quer une fois pour le bien de la paix '.

avec le Patriarche Thtodoce ; aprè^ -

quoi on les renverroit à leurs mpnaf-i *^
. .^

teres. lis plièrent leur conf'çietice aux ?*'
'

.

conjondkures où ils fe trouvpient , fé A
fig^irerent qu'on pouvoir ufer cie queU

'^'"

que condelcendaiice pour ne pas touç
*

perdre , allerenc 'tous enfemble dans

un oraroiie dont on avoit confervé les

peintures , & communièrent de la main

de Thcodoce , qui de fon cocé dit ana-

thcme à ceux qui n*ado:eroient pas

l'image de J. C.

S. Nicçtas de Médicion qui étoîç vit. c. 7. n.

du nombre de ce» abbcs, eut la foi- Joil."

°°^"^'

blefTe de céder , contre (qs propres lu-

mières , à ceux que leur âge lui fai-

foit regarder comme fes guides. Mais ,.>,;/

il n*étoit pas rentré dans fon mo-: :;#

naftere , qu'il fe fentit Tame déchi- 7

rée parles remords les plus cuifans.U

penfa d'abord à s'enfevelk dans quel-

j

que folitude éloignée , pour y Faire ;^

pénitence le refte de fes jours. Jugeant ^.

enfuite qu'il dçvoit réparer fa faute

dans le lieu où elle avoit été com-
mife , il parut hardiment , Ôc témoi-

gna de toute part dans C. P. qu iln'avoit

pas changé de croyance. L'Empereur
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le fît venir , & lui demanda pourquoi

il n étoir pas retourné comme les au-

tres abbés à fon monaftere. Nicécas

lui répondit : Sachez , Seigneur , que

je délavoue ce que j*ai rait par une

lâche complaifance , & que jamais je

ne fus moins difpofé à communiquer

avec votre parti. Faites de Nmoi tout

ce qu*il vous plaira , vous ne me verrez

jamais reprendre d'autres fentimens.

On le tranfporta dans une île > où on

le tint emprifonné jufqu'à la mort de

Léon. S. Jean des Cathares , qui ne

fut appelle à C. P. qu'après les autres

abbés , réfifta à toutes les féduâions

,

& fiit auffî relégué Ôc renfermé dans

un château jufc^u à la mort de l'Em-

pereur.

Les talens de S.Théodore deStude,

& fa conftance à en faire ufage pour

U défenfe de la foi étoient trop con-

nus, pour (ju'on le rappellât dans la

ville impériale. On le transféra au

contraire du château de Métope

,

dans un lieu beaucoup plus éloigne en

Natolie^ & on ne lui lailTa point igno-

rer , que les inftrudions qu'il ne cef-

foit de faiçe par lettres Ôc de vive voix

,

èft ,çÇ9ÂÇ»t 1^ quife. Le faint homme
•

. répondu :
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repondit : Qu*ow me tranfporte où l'on

voudra , j'y confens volontirr -, toute

la terre eft au Seigneur,& je n'y tiens que

par fa volonté. Mais pour captiver ma
langue, jamais on n'y réulUra : en

me donnant à Dieu , je lui ai princi-

palement confacrc cette partie de mon
corps. L'Empereur averti de la fer-

meté du farnt Confefl'eur , envoya or-

dre de le flageller fanj ménagement.
Théodore ôta gai-aent fa tunique,

en difant : Il y a long-temps que je

defirois de foufFrir des outrages pour

le nom de J. C. Mais l'exécuteui:

voyant ce corps extéoué de macéra-

tions , craignit en le frappant de fe

rendre coupable de facrilége. 11 pré-

texta la bienféance , pour faire re-
*
tirer tout le monde ; puis apportant

une peau de mouton , il la mit fur les

épaules du Saint , ôc déchargea fur

elle une quantité de coups qu'on enten-

doit au dehors. Il fe fit même une in-

ciiion au bras , afin d'enfangîanter le

fouet, , qu'il eut foin de montrer en

lortant. .,,,-,:.. ^.,^^,
Le S» Abbé continua de parler «:

d'écrire en faveur de la vraie foi. Pour

fe mettre en état de produire des preu-

Tome FUI. . M

• :; j
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ves de Tu:, iluiicé de contes les Eglifes,

il écrvic encc'aucrçs aux pacriarches ', i

vivoienx fous la domination des iii\i-

4eles. Dans fa lettre à celui d*Ale-

;Kandne , il fait un« allez longue dcÇ-

cription de la perfccucion des Iconc-

claftes » dont il le fuppofe le moins

informé » à caufe de la difficulté de

la communication par mer , où les Mi^
fulmans écoiènt perpétuellement en

courfe. HK i

Au fein du Chrillianifme , lui dit-

il , les autels font renverfés , les egli-

fes défigiurées , jufque dans les plus pieux

afyles de la religion qui font les mo-

nafteres. Les Arabes qui vous oppri-

ment 5 aiiroienr honte de ne pas mon-

trer TÂns de refpeét pour J. C. On
lui débauche les perfonnes le plus fpé-

cialement confacrées à fon fervice. Les

évêques , les prêtres & les moines ne

jouilTent dé nulle considération j Ôc ce

qui efl bien plus déplorable , ils lan-

guid^nc fans vigueur 6c fans fcrce.

Les uns ont entièrement perdu U foi
;

les autres fe flattent de la conferver,

tn fe rendant complices des hércti-

âues de en communiquant avec eux.

ea xefte jaéanmoins qui n'ont pas

j,.rt %^ .
;
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fléchi le genou devant Baalj ôc notre

glorieux Kitriarclie leur 1ère de guide

éc de modèle. Mais de ceux-ci , le$

uns onc été outragés 6c fouettés cruel-

lement , les autres réduits dans les

prifons d quelque once de pain moifi

par jour , & d quelque verre d'eau

infe(àe j d'autres encore ont été con-

damnés a l'exil. Les moins infortu-

nés fe font bannis eux-mcmes , &
n'ont d'autres logemens que les hal-

liers des forets , ik les antres des mon-
gués où ils font contraints d*errer.

Quelques-uns ont confummé leur mar-
tyre îbus le fouet j (j'ielques-uns en-

fermés dans des facs ont été jettes de
nuit dans la mer. Enfin on anathéma-
tife les dodeurs de la fainre antiquité ,

& l'on célèbre la mémoire des im-

pies. On cotrompt jufqu'a Tenfance &
a l^innocence , par les livres qu on dif-

tribue à ceux qui tiennent les écoles.

On n'ofe parler de la faine doctrine.

La femme fe défie de fon mari : couc

eft pleii* d*efpions , pour rapporter à
l'Empereur ce qui fe dit 6c fe fait con-

tre le deifein qu'il a formé d'anéan-

tir le faint culte. On lui défère qui-

conque ne communique pas avec les

,7'
]
? '"^'"", Mij

,

'
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profanateurs , quiconque a une image

,

ou un livre qui parle d'images , qui-

conque a reçu un exilé , ou fervi un
prifonnier« Quand il e(l découvert , en-

core plus vke il efl arrêté > déchiré de

coups, profcrit ou banni. Cette crainte

renverfe ëc la religion 6c Tordre de

la fociéié , en aâervifTant les maîtres

à leurs efclaves. Nous implorons votre

afliftance; accordez-nous au moins le

fecours de vos prières,

i,.tf. tx» Il écrivit au Pape Pafcal , pour l'en-

gager à inrerporer fon crédit ôc fon

autorité apoftolique , en faveur des

confelTeurs delà tou Ecoutez , lui dit-

ii, ô homme revctu de la puijïance

divine ! dépofitaire des clefs au (2iel

,

pafteur établi de Dieu fur tout le trou-

peau de !• C* pierre fur laquelle eil

bâtie l'Eglife Catholique y car vous

êtes Pierre , puifque vous rempliiTez

{on Hége; venez au fjecours de vos

ouailles , qui n ont jamais été plus ex-

Î^ofées qu'aujourd'hui à la fureur des

oups. Que toute la terre appreline que

vous avez anâthématifé ceux qui per-

fëcutent J. C. dans fes adorateurs. Aiiifî

. vous foutiendrez les foibles , vous

augmenterez le courage des forts , vous
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reieverez ceux qui font abattus, you^

réjouirez toute TÉglife. Comme vos pré-

déceâeurs dociles aux mêmes impref-

fions de rEfpric Saint , dans les mèr
mes occafions vous acquerrez une
gloire immortelle i rEglife Romaine »

qui eft le refuge Ôc le port aflùré de
toutes les autres. Ceft a. vous que lô

Fils de Dieu a dit de confirmer vos

frères : en voici le lieu & le momenc
Ces lettres 'de TAbbé Théodore,

iignées par les abbés de la plupart des

moiiafteres de C« P. & des environs,

furent très<-bien reçues du. Souverain

Pontife* Il Y fît une réponfe pleine de
tendrefle , leur promit £e$ fecpurs pa-

ternels , les exhorta à la perfévéranc^

,

k ne tarda point à envoyer des lé-

eats à C. P. Mais' les préventions de
lEmpereur étoient à leur comble : la

légation n*eut d'autre effet que denr
courager les Catholiques , qui virenr

la Chaire de Pierre déclarée hautement
en leur faveur. Pour fournir du moins
un afyle à ceux qui étoient le plus

violemment pcrfécutés , le Pape fonda
un monaftere de moines Grecs a Rome

,

près de réglife de Sainte Praxede qu'il

venoit de rebâtir à neuf. Cet hof-

Miij

y
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ptce Jie carda point à être rempli. Le

courage inébranlable de pluiîeurs faims

abbés , àc Air-cout de S. Théodore

,

pouffant à bout la fureur de Léon , il

difperfa tous les moines de Stude>&
ceux <jiii reftoient â Saccudion , avec

une inanité d'autres. Quant k TAbbé

Théodore , il le fit traîner de prifon

«n prifon. Se transférer de province

en province : mais par-tout le refpeâ

de fes vertus , de les large^s des Fi-

dèles 4 regard de fes ^rdes , lui mé-

nagèrent la liberté fuSifante pour la

dérenfe de la foi. 11 ne néjgligea pas

même la difcipline : maigre la gran-

deur du péril, du fcandale & de la

confulioa , il preicrivit des règles fé-

v^res de péniten pour ceux de fes

inférieurs qui ccûeroient â la tyran-

nie. Ils étoient privés de la commu-

nion des chofes (aimes , jufqu^à la fin

de la perféçution , c*eft-a-dire jufqu'à

ce qu'on put tenir des conciles, pour

Juger canoniquement de la grandeur

des fautes ôc de la convenance des

remèdes. Si auparavant , dit^il , ils fe

trouvent en danger de mort , qu'ils

reçoivent k communion , pourvu qu'ils

aient un repentir (iucere de leur faute;

"\
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& nous crayons qu'elle letûr fera re»

mife. Qaànt à cmix qui ne fohc pas

de notre cotnÀninaùté^ àjoairé-t-il ^qui

fais-je » pour leist donner des kax >;

Conléquemmehc i ce priiicî'pe , il ren-^^

voyoit aux évêques tous les étrangers

que la
' haute opinion de fa faintèré

8c dé (on faVoir faifpic recourir à lui*

M fid^tnba tnft lèètré^de S. Théodore
entre les' ihuks (te rEmpèreur; II la

renvoya auffi-tÀc en Orîeht , ati goii^

verneur de la province V avec ordte

d'en il bien châtier l'auteur , qu'il ne

recommençât plus. Cet officiel repré-*'

fènta l'écrit au Saint , qui ne fir ituHé

difficulté dé y recbnrioître. Oh M
donna cent conpi de fouet » avec tinè

telle mtaileé , qu'il tombât par t^rfé,

fans haleine & fans mouvement. Ge
né fut que par une efpece de pro*-

dige qu unde fes difctples , détenu dans
la même prifon, le put rappelfer iU
vie. Il lui fallut panier long-temps fei

plaies , êc couper beaucoup de chair

motte. On flagella le S^ Abbé ave<;

la même barbarie , en deux antres oc«

cafions* On l'excéda de fatigue en lé

traînant d'un lieu à un autre dans cet

état d^ébuifement > eti {e faifant mar-
Miv
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cher de jour par des chaleurs exceflî-

Y^; , & ; k ^ iioii;
; pQur tout repos > le

xnettant a^x jentraye^^.On. le tint un

temps infini dans les/,<aehots ^ dix-

~^huit mois dans iM) endroir ,JHiqu*ài^rois

ans dans un autre » tranii de froid pen-

^ dant l'hiver, étouffé par les chaleurs

de Tété, {iiffoqtté,par rinfeâ:ioii $c la

puanteur i dévoré par les plus fales in-

fectes , pr^t ^ nioiirîr de faim & de

jToi^» au m9lns Jufqu*â (ce que des or-

thodoxes , intrépides euflenc crouvé

moyen de j
Tapprochcr j; car il ne re-

cevoir de fes tyrans qu'un petit mor-

cefft 4^ p^in , quon lui jettoit par

un ti;ou de deux en deux jours.. En tin

TArchevcque de Smyrne » Ttin des

chefe,<lu parti, voyant que îi«n n é*

/ touubit la fainte éloquence du Con-
fefl'eur » alors emprifoniié dans cette

ville, il lui dit en partant pour C, ?* qu'il

prieroit;rEmpereurd*expédier un ordre

- pour lui couper 1^ tcte;, pu d« moins

pour lui arracher la langue. La révolu-

tion qui futvint jantiée fuivante ^lo ,

empêcha l'effet de cette menace.

Script, poft. Michel, chef d'un corps de troupes
'—)ph.i. quon nommoit les Confédérés, enor-

gueilli jufqu^à t'infolence de^ueique rç-«

Tlieo]

V; K-i
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putatlon de valeur , blâmoic en toute

rencontre la conduite de Lcon , Ôc for-

ma enfin une confpiration concre lui.

11 fut découvert , arrêté la veille de
nocl, 6c condamné fans retardement à

être brûlé dans le feu des bains du
palais* L'Impératrice Théodofie vint re^

procher à Ion époux le peu de ref-

peA qu'il avoit pour une (î grande

fèce> où il fe propofoit de recevoir

le corps de Notre-Seigneur. Il confen-

tlt » quoiqu'a regret, à différer Texé-

cution. Vous prétendez , lui dit-il > faire

une bonne œuvre ^ mais vous verrez

ce qui en arrivera. Michel fut mis dans

la prifon du palais , les fers aux pieds.

La nuit fuivante, il feignit de vou-

loir fe conférer ^ & fous ce prérexte»

il fit avertir les conjurés de Textré-

mité où il fe trouvait, les menaçant
de tout révéler , s'ils ne faifoient un
coup de vigueur pour fa délivrance. Le
clergé du (>aUis,, qui logeoit au de-

hors , entroit avant te jour pour chan^

ter matines. A la faveur des ténèbres ,

les conjurés déguifés en clercs fe cou-

lèrent avec eux dans la chapelle , au
moment que TËmpereur qui le piquoic

de mieujc chanter qu'aucun homme de
Mv
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fon temps, entonuoic i la louange des

trois Hébreux dans la fournaife l'hy^nne

(]ue les Grecs chantent encore à lof-

face de noëi. A leur entrée pleine de

précipitation ôc de tumulte > il fe fauva

dans le fanûuaire. Il y fut aùffitot af*

failH. il fe défendit (quelque temps,

avec une croix ^ mais il" ne pouvoit

fu&e â parer tous les coups qu'on lui

porcoit. Un desconjiurés, d'une force

extraordinaire , lui abattit le bras avec

yépaul^, ôc un aucce lui trancha la

têc». Sdn corps fut traîné par la ville >

& laiiTé igiioiininieu/emenc dans .l'Hyp-

podcome. On iranfporca fes quatre liU

d l'île de Protée , où on les rendit

euttvqoes. Telle fut , après environ

iepe ans de règne , h, de(h»^e de Léon

l^Âcménien qui ne s'étoit fouillé de

tant d'impiétés & de cruautés
,
que

pour régner trente^deux ans, & faire

fAfCet l'Empire à fes fils Se à fes pe-

HSS'âls: jofqu'à la quatrième généra-

tion ', comme £es devins ou (es adu-

lateurs £anatiques l'en avoient afTuré.

Michel, fttrnommé le Bègue parce qu'il

Ifétoit réellement , fut porté fur le

oronej ayant encore les fers aux pieds*

Sur le midi > &s fers étant i peine rom-



D B L* E ô t I I e; lys

pus ,il alta fale Se négligé tel qu'il

étoit forci de prifon » fe faire cou-

ronner par le Patriarche dans la grande

églife , où il fut reconnu par tout le

peuple.

Vers le m&me tethps , on vit ^ans
TEmpire François des faûions & des

manœuvres non moins étonnantes : le

feul refpedb du nom ôc du fang de

Charlemagne empêcha de porter les

chofes à des extrémités audi tragiques.

On ne faiirûit diffimuler que Iç clergé »

ou pour parler avec plus de jufteue ,

que quelques prélats entreprenans qui

ont Tare dans tous les (lecies de fub-

ju^uer pour un temps ou de faire

taire les auires, n*aient eu beaucoup

de part 4 cette révolution^ non pas

toutefois comtne évèques , mois comme
membres du premier ordre d|» TËcat»

Qu'on fe repréfente les évcques Fran-

çois de cet âzé , tels qu'ils fe font ihain-

tenus en Allemagne > où la ptupan ont
le tangd^ ^princes & la puiflcnce ef-

feâive de fouvcrains. La piété , ou
plutôt la politique de Charlemagne qui

)fi'étoit que le f^ond roi de fa race >

& qui féntolc tout le crédit qu'ils

avoient fur Tefprit de la nation» yôii^

M vj
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lue fe les attacher â force de bienfaits

Se de privilèges. La piété beaucoup

moins réfléchie de Louis le Débonnaire,

ôc les bornes de fon efpric incapable

de combiner le régime de la hiérar-

chie avec le gouvernement général de

FEtac, lui firent porter bien plus haut

encore Fautorité temporelle de la pré-

latUtei Ce pouvoir avoit d'ailleurs un

fondement impofant > de prefque aulli

ancien que la monarchie. Cetoit le cler-

gé qui avoit porté les Gaulois tombes

dans ûde efpece d*anarchie , à ' don-

ner la préférence à Clovis fur les au-

tres conquérans Barbares » tous enga-

fés
dans l'Arianifme j & ce nouveau

donarque avoit confervé j|^x évêques

.fur Fefprit des peuples un empire qui

lui étoir fr avantageux. De là leur préé-

minence dan^ les aifemblées de la na-

tion , 8c leur influence dans toutes

les grandes affaires. Si ces prérogatives

àvoient reçu quelques atteintes fous

différens rois de la première race> l'an-

cienne poffeffîon au moins fai(bit re-

garder ces changemens comme autant

d'injuftices ^ & la religion mal conçue
^^

fans avoir égard â Ta différence des

conjonàures Se des befoins où pouvoir
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fe trouver l'Etat > les traitoit générale-

ment d'ufurpations facrilcges.

Telle parut en particulier la façon

de penfer du foible héritier de Char-

lemagne^ 6c tella fut» avec Tintrigue

Se l'ambitioiT dénaturée de fes fils , la

fource des revers ôc des chagrins qui

empoifonnerent toute fa vie. Il fe mon- /

tra d'abord jaloux de fon autorité » à

l'égard de £qs propres fils ', ôc s'il les

e/ivoya commander en des provinces »

ce fut fans lejur donner aucun titre*

11 ne fuivit pas long-temps cette fagd

méthode. Son goût pour les. réformes

& les autres affaires eccleliaftiques

,

dont il s'occupoit bien plus volontiers.

que du foin de i*£tat , lui fit venir la

penfée d'aÛbcier un de fes fils a l'Em-

pire. Il raiïembla grand nombre d'é- Egiu. uu

vêqiies & quelques feigneurs , & leur
^''^*

9 propofa cette queftion fingultere : Ne
doit-on pas aceélér^^r ce qui affûtera

le bien du royaume & donnera

plus d'énergie au gouvernement ? Il

n'y avqit pas deux réponfes à faire à

cette demande : on dit tout d'une

voix, que cela ne pouvoir s'accomplir

trop lot. Puifqi^e voiw en jugez ainfi,

I

reprit-il , ^fâchez que j'ai réfoiu de don-

%.

\
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ner le nom d'Empereur â un Je mes

£ls. £c croyant que par de Amples lâes

de piéré il pouvoir fuppléer a la pru-

dence 9 fans penfer que la raifon ôc par

conféqueiit la religion demande qu'en

toute* affaire on ufe de moyens pvir-

ticuliérement analogues à la nature des

chofes > il fe contenta de pfefcrire trois

jouris de |eûne Ôc de prière , afin que

Dieu lui infpirât de choifir celui de

£qs fils qui étoit le plus propre à TEm-

pire. 11 fe dérermma néanmoins en

faveur de Taîné » nommé Lothaire
;

puis il fit Pépin roi d'Aquitaine , Se

Louis le plus jeune des trois , roi de

Bavière. Les évèques 6c tous les grands,

après l'Empereur }» Jurèrent fur l'cvan-

gile de s en tenir à ce parcage , Ôc de

n'y jamais rien changer > ilnon du

confentement de soutes les parties. Les

deux jeunes Rois , qui n aciroient pas

fbngé à £s plaindre fi Ton n'étoit parti

2ue de lorare de la naiffance , s*aban-

onnerent au murmure^ quand ils fe

virent déchus de Tefpérance qu'on

leur avoit donnée , en mettant ,
pour

aind dire» l'Empire au hafard d'un

choix indiicret ôc arbitraire. Bernard,

roi d'Italie , fe foavlnc qu'il étoit 61$
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du frère aîné de l'Empereur même»
Les plus dangereufes fermentations agi-

teteiit tous les membres de TEmpire.

Ce Prince ëtoit brave , magnifique > igin. ihicf.

bienfaifant > beau ôc bienfait, adore de]^^** '• ** '

fon peuple. Les mécontens que l'on

venoit de faire en grand nombre >

lui promirent de prendre fon parti»
,

s'il paroiiïbit avec une armée. 11 ne

ut tenir contre Fefpoir de rentrer dans

es droits de fon père yÔc'ûfe prépara .

au(Ti-t6t i les faire valoir. Mais 1 Empe-
reur Louis fut averti de tout > avant

que la prtie fut bien liée. 11 marcha /

vers l'Italie, avec une armée formida-

ble , & avec tant de célérité , que

Bernard n'eut d'autre pani à prendre

que de fe venir remettre à [a miféri-

corde de TEmpereur. On fit le procès

â cous les conjurés qu'on put découvrir r

ils furent tous condamnés à la mort»

excepté le Roi Bernard , k qui l'on

fe contenta d'arracher les yeux, ôc

qui n'en périt que plus malheureufe-

ment , par la cruauté particulière avec

laquelle on fit cette exécution à ^ef-

fein qu'il n'en revînt pas. Les trois

jeunes Princes Drogon^ Hugues & Théo/»
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,
doric , derniers eiifans de Charlema-

. giie de de Tes époufes du fécond ordre

,

quoiqu'ils neu^Tent rien de commun
avec Bernard , & qu'ils fuffent parfaite-

menc innoc«ns de fa révolte , furent

tondus à cette occadon , & mis de

force dans des monaderes. La feule

crainte qu'un jour il ne leur vînt en-

vie d'en faire autant que le Roi d'I-

talie , fuffit pour leur faire ce traite-

ment odieux. Ceft aind que la foi-

bleffe d'un Prince négligent une fois

alarmé, eft plus à craindre que la

fermeté uniforme & Ja févérité même
d'un gouvernement vigoureux.

Cette rigueur fantafque de Louis

le Débonnaire qui n'avoit que fa bonté

d'ame pour recommandation , aliéna

les efprits, La réparation qu'il en vou-

lut faire, Se où il ne fut pas garder

la di^ité de fon rang, fît ajouter le

mépris a la défiance & à l'averfion.

Il etoit forti de fon caractère ,
pour

punir les rebelles : il y rentra bien-

tôt après, avec toutes lés petitefles du

fcrupule& de Tirréfolution. Ils'accufoit

hautement lui-même de la mort de fon

neveu Bernard , & d'avoir opprimé fes

trois jeunes frères , contre le ferment

."'H'/'':.
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fait à un per^ mourant. Rien ne cal- > ^s**»* »*»•

mant Tes reinocds , il Xionvoqua une
aiTembtée générale au palais d'Actigni.

fur Aine. Les trois enfans sV^trpuYe-i

rent , avec les feigneurs Se k plupart r

des évcques. On vit avec ctonnement

,

non feulement Adalard de Corbie ^
fon frère Vala , mais les trois princes

Drogon , Hugues & Théodoric
,
qui

navoient point reparu à la Cour de-

puis qu'on leur avoi«: coupé les che-

veux. Louis y avec une humilité audt

déplacée dans fa perfonne qu'exem-
plaire en foi , fe confelTa publiquement

de n'avoir pas empêché la mort de '

Bernard , d'avoir fait tondre fes frè-

res aux<juels il demanda pardon , ôc

d'avoir mjuftement maltraité Adalard
k Vala. Il accorda ur^ amniftie gé-

nérale à tous ceux qui avoient porté

les armes conti^e lui , rappélla tous les

exilés, & leur fît rendre leurs biens.

Il demanda enfuite aux év^ues à faire

la pénitence publique , à ^exemple du
grand Théodofe j & ces prélats croyant

marcher fur les traces de S. Ambroife >

s'accordèrent à la lui impofer » fans

fentir l'extrême différence de ces deux

nencontres > & fur tout de ces deux
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pénicens. La mulcirude des fpeâateurs

parue fort édifiée : les plus clairvoyaiis

& Itô pUisfeiflés tremblèrent fur les

fuites 9 qui ne . juftifîerent que trop

tôt leurs alarmes. Adalard de Cor*

bie 9 auilî grand homme d'Etat que

fervent religieux , dit à ce propos &
au fu|et des beausc^ réglemens qu'on

ne manqua point de faire : U eft dif-

ficile de mieux traiter de lutitité pu*

blique; faHk le Ciel que rexécuaon

ôc Lobéiifance y répondent!
capitui. h Dans cette ailemblée nommée par-

lement ôc concile d*Attigni , pour con-

folider ce qui avoir déjà été ordonné de

ne point remplir te clergé de per-

fonnes ferviles , on ftatua que les

ferfs trouvés dignes de iacléricature»

feroient affranchis publiquement, avant

d'être ordonnés. On défendit aufil

répreuve de la croix : expédient in*

venté par l'ignorance Se la fuperfti-

tion pour s'aiTurer de la vérité des

faits, & qu'en diverfilîa en pludeurs

manières toutes également puériles.

Mais tous ces écarts pitoyables ne fu-

rent jamais aucorifés que par des cou-

rûmes populaires ou nationales , tout

au plus, par les décidons fufpeéUs
,'. -W..---T ¥;%'^-,

4i-
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d'an petit nombre de prélats ; tandis

que renfeignemenc conftanc Ôc public

les conrredilbit de toute parc, èc ré-

clamoic fouvent avec force , comnat le

firent unanimement les Pères d*Âttigni*

L'épreuve de la croix qu'ils prolcri- Mai>»n. An-
r r 'r • • nal 1. 1

.
p.

Virent, le railoïc en cette manière :^y,^outcc.

les deux parties qui s'accufoienr alter«

nativemenc d'un même crime , ou qui

étoient en différend fur quelque autre

ohjec d'importance, fe tenoient l'un 6c

l'autre immobiles 6c debout devant la

croix; 6c celui qui tomboit le premier, ^
perdoic fa caule. Il y avoir une autre

épreuve, qui fe faifoit par le moyen
d'un fer rougi au feu. L'accufé le

prenoit en main , ou le fouloit aux

pieds , après s'être déchauffé y 6c s'il

n'en recevoir point de bleflTure , il croit

réputé innocent. Ce fer étoit béni 6c

gardé foigneufement, dans certains mo^»

nafleresqui en avoient le privilège exclu*

^L Pour le peuple, on emplovoit Texa-

men ou épreuve de l'eau bouillante

& de l'eau froide. Mais le pliu grand

défordre, où la cruauté fe trouvoit jointe

i la fuperftition , c'étoit l'épreuve du
duel. L accufc étoit d'abord pris à fon

ferment : iî la partie adverfe n'y dé-
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férotc point» le juee ordonnoic le com-
batif & telle eà 1 origine barbare du
fatuc point d'honneur , qui croit en-

core laver dans le fang rinjure d*uti

démenti. Le vaincu écoit jugé cou.

pable y Ôc fubiiïbit la peine du crime

dont il écoit accufé , ou dont il avoir

été raccufateur. On porta l'abus jiif-

avCk mettre en péril les perfonnes dé-

nntérelTées : auand les parties ne vou-

loienc pas dérendre leur caufe elles*

mêmes » il y avoit des champions ou

braves de profeflion qui fe chargeoienc

de leurs deftinées, Ôc combatcoient à

leurs place?. Le comble de Taveugle-

ment, c'eft que non feulement pour

Iqs crimes » mats fuf des queftions de

police 6c de |uri£pruaence , on eut re-

cours à ces renfeignemens étranges.

Voulut-on favoir en Allemagne , ii la

repréfentation devoir avoir lieu en

%ne direûe ? ce fut un combat Cin-

gulier qui en décida. Fut-il queflion

en Ëfpagne de choifir entre Tomce Ro-

main 6c l'office Mofarabique^ on or-

donna que les deux livres feroienc

jettes au feu , & qu'on s'en tiendroit

à celui qu'auroient épargné les flam-

mes. Agobardj archevêque de Lyon

,
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k l'un des pliis favans hommes de
ion temps ', écrivit fortement contre

toutes <es pratiques injurieufes i Thu-,

manité & a. la religion. Elles s*aboli>

rent infenflblement , par la vigilance

des Papes & le fecours des Empereurs.

L'Aobé Adalard , qui avoic été une
des principales lumières du concile

d'Attigni , porta la même année fou

zèle au delà des Gaules , jufqa*aux

extrémités de TEmpire d'Occident. Les

Saxons convertis, mais encore foibles

dans la foi , avoient un grand befoin

de guides & de modèles dans la car-

riere du falut. Adajard fe propofa d'é-

tablir en Saxe une nouvelle Corbie,

c'eft-à-dire un afyle alFuré pour la pictc

,

pour les fciences, pour lefprit d*étude

& de recueillement \ afin que les nou-

I

veaux Chrétiens y puflTent trouver dçs

leçons 6c des exemples de toute la per-

fedion éyangélique, Ôc quon en pût

tirer d'excellens ouvriers pour achever

de défricher cette belle conquête de
l'Eglife. On avoir ébauché cette inf-

titucion quelques années aufKiravant :

mais on avoir choifi un lieu ingrat ^
ii ftérile , qu'il ne pouvoir pas même^
lûiffîre à lentretictt des moines qui

ni

w
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Vit. Val
i(.

eii avoient pofé les premiers fondemens.

Par toute la continuité dts travaux aux-

quels Hs s^appltquoienc félon Vefytk

de leur état , ils ne pouvoient tirer leur

fubfiftance de la culture de leurs tcr^

res y 6c ils écoiént réduits d faire ve-

nir de fort loin de quoi fe vêtir 8c

Ce nourrir. Souvent Adalard avoir été

obligé lui-même à leur envoyer , de

la vieille Gorbie , des chariots char-

gés de provifions. Cet Abbé plein de

prudence & de grandes vues , voulant

remédier une bonne fois A des befoins

toujours renaidans , obtint de TEmpe*

feur Louis lapermidion de choifir un

lieu moins ingrat , & plus convenable

â la fin qu'on s*étôtt propofée. Sa fain-

teté & la longue expérience le firent

juger feul capable d y bien réuflîr. Il

alla fur les lieux , accompagné de fon

frère Vala ; & FEmpereur leur ût four-

nir abondamment les vivres , les voi-

tures & tout ce qui étoit néceifaire

pour une fondation plus avantageufe.

•C' La préfence de Vala prévint admira-,

blement Ife Saxons. Il avoit autrefois i

commandé les armées , dans le pays

où il reparoiflpit fous Thabit monaf-

ti(^e. Ce peuple ||at guerrier venoit

#
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eti &>iile le contempler » (bus iine dé-

coration n nouvelle; ilsavoient peine

à en croire leurs yeux , & ils ne ce£^

foient d'admirer une religion > qui fai-

foit faire des choies, û contraires aux
inclinations de la nature.

Les deux frères chotfirent » avec le du cbsiu

coufeil des cvcques ^ «ne iituatign fort '• *•?• î44'

avantaseufe for le bord du Véfer » éc

y établirent une communauté qui fer-

vie longtemps d*école Se de féminaire

pour les miffîons du Nord. Elle prit,

de fa filiation, le nom' de Corbie»

aujourd'hui Corvei fuivant l'idiome

Tudefque , ôc demeura foumife à Ada-
lard , malgré la diftance des lieux , &
l-humilité du Saint qui vouloit y mettre

un autre abbé« Quand il vit la nou-
velle Corbie étabUe folidemeiit , il re-

tourna à fon ancien monaftere , où il

mourut aullî fàintement que toute la

fuite de fa vie donnoit lieu de s'y at-

tendre. Son frère Vala en fut abbé

après lui , ayant toujours de là infpec-

non fur la Corbie de Saxe , où il en-

voyoit de temps en temps quelques

moines de l'abbaye primitive , pour

maintenir la régularicé dans la colo-

nie. Ce fut encore l'ancienne Corbie
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-t^ui ouvrit à. Ja nouvelle la carrière des

vinillions , en vue defquelles on venoit

de rétablir.

V Après la convertion de la Saxe, le

Danemarck étoic le pays ' du Nord

,

où de proche en proche la lumière

^vangélique devoit naturellemenc fe

propager. Les Danois fameux par leur

audace , par leurs courfes maritimes,

par leurs invasions que la population,

f>rodigieure alors dans ces contrées,

eur faifoit tenter de toute part , avoiem

depuis long-temps attiré Tattention des

plus faints xniniftres de Tévangile. S.

Villebrod avait pénétré chez eux , de

fa ipiition de Frife. Mais il y tjouva

un Prince fi attaché a l'idolâtrie , &
dçs peuples d'un génie (i farouche Ôc

Cl intraitable , qu'il fut contraint de

fe retirer fur les terres des ^Frahçois.

Tout le fruit qu'il recueillit de fes

travaux , ce furent quelques en£ins Da-

nois » qu'il emmena avec lui , 6c qu il

|

inflruiiic des vérités du Chriftianifme.
|

Ebbon , archevcqiie de Sens, reprit le

même deifein fous le règne de Louis

le Débonnaire , par une vive émotion

de piété fiir raveuglement de cette

brav£ & belle nation» dont il avoit

fouvem

tencon

Ç'-and

étendra

vdk C
y avoi

former

&àla
du fah
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îpixspn^t y^ de^ hommes de marque à

la Cour impiériaie , ÔC le Roi même ,

nomme Hériold , qui sj trouvoit en-

core té^^ié. Il fit approuver fa réfofr

laciq^ ;d^s une aflè^âb^ée 4^ prefque

cous les prélacs. François » puis par le

Souvéraia Pontife, donc u ftic infti-
*

tué légat avec Halicgaire depuis évc*

^ue de Cambrai , qui voulut raccom*^

pjiier. Mats tout cet appareil fut fuivf

de peu d*efFer. Il revmt en France »

dès rannée fuivance
y
quoiqu'en con-

fidération de l'Empereur , il eût été

aiTez bien reçu en Danemarck par les

deux princes qui avoient partagé en-

cre eux ce royaume, après en a\pir

chalTé Hériold. Halitgaire , à qui la

charge de fou évêché parue moins lourde

que celle de Tapodolat , ne demeura
guère pluslong-temps dans cette million.

Dieu voulut encore choifir en cette

rencontre ce qu'il y avoir de moii;s

grand ou de moins apparent , pour
étendre Tévangile. 11 y avoir à la n€>u-

velle Corbie un religieux édifiant qu'on

y avoit e^ivoyé de. l'ancienne , p^i^r

former les jeunes moines aux fciençes

& à la vertu. Il écoîc dévoré de la foif

du fâlut des âmes : mais aufïi humble

Tome FIIL N

N.
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H artendoit daiis lé /ilence

Â: la modeftie le moment du &igneur

,

Se des maraues affurées de la vôéation

Egin. ah. d*en-haut. Quand le Roi Hériold , fin-

^c7ïJ f;,<ïércment converti pendant' Éi longue

àdverfité V voultit tenter avec lé fecours

de TEmpereur de remonter fur le trône

de Danemarck , il fouhaita d'avoir

avec lui un homme apoftolique, pour

fe fortifier dans la foi j ôc pour y

flcmener fes peuples. L'Enlpereùr en par-

la devant une multitude d'cvèques Ôc

de feigneurs » qui prefqiie tous répon-

dirent qu'ils ne connoiubient perfonne

en état & en difpofition d'entrepren-

dre une chofe Ci difficile Ôc il périlleufe.

£c moi > dit Vala pour lors abbé de

Côrbie , je fais un bon religieux , en

quife rencontrent, jofe le garantir,

rentes les vertus 8c tous les talens que

Ton cherche. On fit aufli-tot venren
" Cour le Moine Anfcaire dont il avoit

prétendu parler, en lui laiiTant néan*

moins une pleine liberté d'accepter ou

iî«' refufer ce qu'on lui propofoit.

L^Hbmme apoftolique , charmé de re-

çonnoître la volonté de Dieu dans

celle de fon fupérieur, ôc dans roiit

ce qui pouvoit ntanifçfter l'ordre 4^



li Providence » accepta fans Balancer j»

& fans écouter une mutricude de con«

feils pufîllanimes. Un de fes confrères^

nomméAubère
ft de raceilluibre» êctfok

«ccompagnoic fon abhé en Cour » vint

trouver le Mifllonniûre en particulier ^

&: lui demanda en deux mots » s'il avoic

bien penfé à ce qu'il faifoit. Anfcaire

répondit, que jrien ne le feroit chan-

ger. C*tn eft aifez , reprit Aubert : fous

l'agrément du Seigneur Abbé » je no
vous iailTerai pas aller feul.

11 partit efredbivement , avec Anf^»

caire& le Roi Hériold. Mais le Sei*

gneur , pour lui donner la couronne

de rapoUoUt > ne demandoit guère da
lui que la bonne volonté. Après en-
viron deux ans , il fuccomba à la fa-

tigue» & tomba dans un état de lan-

gueur qui obligea fon faint cotnpagnoii

de le renvoyer a la nouvelle Corbie y

où à peine arrivé il mourut fainte-

ment. Tels furent les commencemens
de la folide converfîon du Danemarck

,

doù S. Anfcaire étendit le Chciftia-

nifaie en Suéde. AïnCi les royaumes
du Nord furent-ils redevables a un
moine françois > de la foi que Taudace

Nij
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6c la iliiOfblution d'un moine Allemand

leur a fait perdre dins la faite.

Louit le Débonnaire, après avoir
' procuré' cet avantage aux extrémités

de la Germanie » s'emprefTa d'étouffer

un fcandale qui &*étoit donné an cen >

tre même de la religion 6c di?

tgin. «n. Chrifttanifme. Théodore, perfo'i'je
f *>' T^cï^f*

contidérable par fa qualité de pnnncier

de r£glife Romaine , Ôc par le carac-

tère pe légat dont il avoit été revê-

jcu au concile d'Attigni , avoit été

, traduit pardevant les juges ordinaires,

qui lui firent crever les yeux , puis

trancl^er la tête. Le bruit le repandit

que c'ctoit par ordre du Pape , & parce

qu'il s*étoit montré trop attaché au

jeune Empereur Lothaire, qui écoit

venu à Rome quelque temps aupata-

vant pour y rendre la juftice , & en-»

trer par cet aéke d*aurorité en pofTef-

ik)n de l'Empire. 11 paroît que la

fouveraineté fur ce :t(* rapiraledu monde
étoit déjà contefr e au*: îcuveai em-
pereurs, au moins par voie de fait,

ôc que fous prétexte d'éviter dans les

affaires le péril du retard , on les rcr<

. ^inoit fouvent avec une précipitation
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juftiâer , au moins quant i rexécit*

cion dt Théodore , à laquelle il pro^

céda avec ferment qu'il navoit peine

II! Je part^ quoiqu'il fût coupaole «

«;>. La-t-il» du crime de leze-majefté«

L'Empereur ne jugea point à propotf

d'éclaircir davantage ce myftere.

Le Pape Pafcai mourut dans h
même année S24 , avec la repu-*

tatlon de vertu qu'il avoit ibucenuef^

pendant toute fa vie , de qui le fait

honorer comme faint par 1 Ëglife Ro»'

maine. Entre les oruemens des égli-

fes, où, à lexemple de fes derniers

prédécedèurs , il fît voir la nouvelle

opulence des Pontifes R^omains, il eft

fait mention de deux monumeiis qui

repréfentoient Taffomption corporeller

de la Vierge , que par conféquenc çn
croyoit dès lors d Rome« Eugène, ar«

chiprêtre de Sainte Sabine, fut élu peu
après la mort de Pafcai. Son éledioti

fut troublée par l'ordination d'un an«

cipape, nommé Zizime : mais ce fchifme

neut point de fuites , par les foins, der

l'Empereur. Eugène meritoit cette proP»

teâion , fpécialement par fon humi-'

licé , fa (Implicite jointe à la fagelTe Sc
Ht * * •

Nii|

Anaft. ^n

PJcb. r«
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i h doé);rine » par fa libéralité êc la

bienfaifance* Afin d'établir folidement

la ,paix , le jeune Empereur Lochaire

fit une féconde fois le voyage de
T^. capît. Rome. Il y publia une conftitacion»

**
où il étoit défendu , fous peine d'e-

jtii > de troubler réle<5)^ion d'un Pape

cKoifî par ceux qui en avoient le droit

,

Ve(l4-dire par les feuls Romains > à qui >

ajoute-t-on, elle continuera d'apparte*

-nir^ fuivant l'ancienne conceffion qui

leur en a été faite par les Pères.

La conftitution porte enfuite > que

tous les ans àes commifTaires , nom^

mes par le Pape & par l'Empereur >

feront à ce Prince fe rapport de la

«naniere dont les <ïucs & les juges ad-

miniftrent la juftice ; que tous les Ro-

mains 9 foit du fénat , foit du peu-

ple, déclareront félon quelle loi ils veu«

lent vivre; c'eft-à-dire qu'ils opteront

entre le droit Romain êc les loix dc&

Goths ou des Lombards > autorifces

en Italie ; afin qu'ils foient jugés fui-

vant cette loi , par l'autorité du Pape

capit. «. I. ôc celle de TEmpereur. Lothaire fit audî

prêter aux Romains un ferment, où

la fouveraineté impériale fur Rome
paroît ckitementî mais où raucotlcé:

^<^'
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4u t'ape eft encore jointe à celie d«f

Empereurs. Il éroit conçu en ce^ ter*

mes : Nous ptoniertons, fidélité aux

Empereurs Louis & Lathairey^iàuflfi

foi que nous avons promife au Pape^

On ne lailTa pas de $ engager par la

mêmeferment, à ne confacrerl^s Pape^

élus qu'après avoir obtenu rapprobatioi)

des Empereurs. j

L'an S t$ , le Pape Eugène i;int un
concile, qui nous donne lieu d'ob*

ferver.à quel point les fciences, ou
du moins les belles -lettres , étoienc

tombées en Italie , ainil que dans \%

rçfte de TOccidem. On y avoir fi peu

de facilité , foit à s'énoticer , foit i
compofer, qu'il fallut copier d*un con-

cile tenu {bus Grégoire II , le petit dif*

cours qui devoir fervir de préface au

concile que l'on célébroit. On fentoic

cependant les dangers de cccce igno«

rance j Se Ton £t quelques canons,

pour en arrêter les progrès» Il fut or-

donné que les prêtres négligens feroieuC

avertis par l'évèque , fufpendus de leurs

fonctions pour avoir le temps de s'inf*

truire , ôc quQ s'ils ne probtoient pa»

de l'avertiHement , ils feroient dépor-

£és
^
que le métropolitain en uferoi;^

Niv

5
'

.
' '
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de mèine â proportion , i l'égard de

fes fuffragans
; qu'on icabliroic des

écoles dans les «vèchés & les autres

lieux où elles feroient nécefTaires
)
qu'on

faffembleroit les clercs près de la ca-

thédrale» dans des cloîtres où ils vi-

vroient en commun fous des fupérieiirs

d*une capacité reconnue , ôc dcpen-

dans eux-mêmes de l'évêque. On volt

dans ces deirs articles , que l'Italie

n'avoit pas honte de fe réformer fur

le modèle de TEglife de France. On
défend encore aux prhres , de paroî-

tre hors de leurs maifons autrement

qu'en habits eccléfîaftiques , 6c de s'ex-

pofer au mépris du peuple en s'oc-

cupant aux travaux ferviles de la cam*

pagne. L'ancienne difcipline fans doute

n interdifoit point aux prêtres la cul-

ture dei terres , comme on le voit

par l'exemple de S. Félix, û fourent

préconifé par S. Paulin : mais la do-

mination des Barbares ayant avili ce

genre de travail , l'Eglife qui a la

même fageffe & le même pouvoir dan«

tous les temps , crut devoir s'accom-

moder au génie de ces peuples en

ce qui n'intérelToit , ni le fond des

mœurs
i^

ui la religion. On voit enr

V ,c

S'->.v.>'



D t 1* £ G t I S E. ' i^^

cote , par ce concile de Rome , que
k dfoif de patronage dont nous avons

déjà obferve des exemples , ûrenoit de'

jour en jour une nouvelle faveur : ott'

déclare que les fondateurs ont droit d'é^

tablir des prêtres , non feulement dans»'

]e> oratoires , mars dans les monaf-^

teres de leur fondation , avec le coa-^

fenrement ôc fous la dépendance d&
Févèque. On veut auflî que tous les ab*--

bés foienr prêtres, pour avoir plus d'au--

tonte.

Dans 1er même tiemps , les fr^fla--

flons de les partages de reliques , re-'

gardés & défavorablement jufqu'aui

temps de S. Grégoire, devinrent très-*

communs. Cette nouvelle méthode paf-r

toit a la vérité d'un principe louable y
d'un* emprefïèment religieux à de' pro-«-

curer au moins quelque parcelle de'ces5

reliques^ infignes que Ton' préféroit J^

tous les tréfors. Il n'eft point de meil^

feure preuve de la vértéràtion» qu'ôi*

îfvôit alors pour elles , & qu*on' ténoit?

.

|,
de la fainte antiquité qtiant au' fbndl

de la* chofe : mais il fautf^ convenir

que ces nouveaux procédés- entraîne^

uent bieni des abusi On vola' lès i;eli>

<J^ie5 ,> dans ce6 tranilatibns ; <^^ ufâ^ dW
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violence ôc de fupercherie > pour ac«

créditer fa propre églife aux dépens

des autres y on y expofa quelquefois,

des reliques ûippofées au culte des Fide»

les. Les peritbnnages les plus qualifiés 6c

les plus éclairés n épargnoient au moins

,

^ ni loins , ni fatigues , ni dépenfe$ » pour

s'en procurer.. Hilduin , aobé de Saint

Denis y de S- GermainrdesrPrés ^ de-

S. Médard de SoiHTons , êc archi-cha^

pelain oa grand aumônieK de France,,

ayant gagné dans un voyage, de Rome
l'amitié dui Pape Fugene , crut, n ea

pouvoir ^ire-uameilleur ufage , queni

obtenant dui Pontife quelque relique.

Bbtr. t. IV célèbre. De retour en France , il vou*
t'^7&- j^j encore. s*àppuyer d*un nouveau ti-

are >. obtint une lettre de recommanda-
tions de TEmpereur Louis >> la remit au;

prévôt: de: fon abbaye de S. Médard „

nommé- Rodoin., qu'il fit partir pour

Rome , avec charge de demander le

corps de, S. SébalHen.. Le Pape fit d'à-

bord difficulté de. priver FÉglife: Ro-^

inaine>. des dépouilles fi révérées de

cetc illuflre. Martyr. Mais ne pouvant

rien refufer à. l'Empereur , il céda en*

£n:f, Se lareliqne&t apportée eufratiee,.

^ re^ue. avec kiplu^ grande: folennicé
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Jans Téglife de S. Médar^* On raconte

un grand nombre de miracles qu elle

Hc fur la route , & plus eticore de-

puis fon arrivée. Le Preyot Rodoin»
encore plus curieux de fe procurer des

reliques , que .. fon ^bbé ,
qu'il avoit

lui-même engagé dans oecceen^eprife »

peu content de ce qu*on lui donnoic

de bonne grâce» enleva furtivement le

corps du Pape S. Grégoire » après avoir

corrompu par argent ceux qui en avoienc

la garde. Toutefois on prétend l'avoir

encore à Rome , aii^fi que S. Sébaf*

tien : ce q«ii fait préAimer que les Ro-
miins ne remirent aux François qu'une

partie <fe l'un & de Tautrej comme
Adon y auteur contemporain » le die

expretTément de S. Sébaftien.

Eginard, ancien fecrétaire de Châtier Aa, is. U^
inagne , Tua des plus grands feigneurs "^j" '• ^' ^
de la Cour , & des plus vertueux adnfi

que des plus grands hommes de £ba
iiecle, fe donna pareillement des foins

pour fe procurer des relique» étran-

gères. Depuis la mort de (on puiflànf

Bienfaiteur, il vivoie dans la retraite ^

féparé de fa femme , & occupe de rad-*

mitiiilraâon de plufîeurs abbayes. Il ve^
noie de bâtir i egliiie du monalbre d«
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Mictilenftad , entr« le Mein & le Ke^
cre s & fouhaitanc avoir les reliques-

dé quelque- faint à qui il pûc ix dé-

dier> il en- envoya chercher 4 Rome.
Tiiiém. t..Ses commillîonnaires patferent par Soif-

>»«>'• fons , & s*y alTocierentun prêtre nommé
Hun. Etant arrivés! Rome, ibcherche*
renrdlxns les cimetières hors delà ville,

Se enlevèrent lecrétement les corps des

Martyrs S^ Pierre 6c S. Marcellin. Mab
le Prêtre Soillbnnois ne fe croyant pas

ferr obligé à la fidélité envers les com-

plices de fon larcin ,. leur déroba une

partie'du corps de S; Marcellin, qu'Hil-

âuin fit néannioûis reftituer a- Ëginard.

Celui-ci .«> plaça'd'abord a Michlenf»

tad ,. fuivant fa première réfolution:

guiscroyant avoir reconnu par deux mi^

iiaclesr que ce n*étoit pas lar volonté de

Dieu;qii*il y demeurât, il' le filtrant

&tQS quelques mois après au monàf^

tere de Mulinheim ouoelgenflad , donc.

ili avoir aulfî' l-admini(lration« Comme
û. étoit fort lettré , ayant- entr*autrey

ouvrages* écrit avec fuccès la< vie de;

Charlemagne Ôc une partie des anna-

les, de.> Franc» , il compofà Thifloire:

dsè aes.> trandations ,. dansv laquelle il

4»amcejUueL;loiigue, fuite de pcodigesi

/

.;•**
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mwés dans tous les lieux où il ju>-

gea à proposde diftribuer quelmie partie

de ces reliques. On vit paroitre dans-

le même tem|>s une infinité d'hif-»

coires d& martyrs^& d'autres iaints , qui

fe répandirent de toute part , foit pou&

embellir les anciennes, ibit, quand oti

en manquoit ^ pour en créer de non*

veiles» Telle fut la fource de cuit de
légendes apocyphes , qui donnant uii:

air de fable à la vérité même,, mirent

la plus faine celtique dans une forte

d'impolîibilité d'en, faitie le, difcerne-^

ment , & fournirent » la- critique ou-

tcée des prétextes impoiàns de rejettes

lune ôc l'autre fans diftin6bion.

Anfégife, Erançois illuftre par fa'^ V'c s. An».

naiflance & par fes. ulens , avoir eu bIi. p.Vj©»

fous Ëginard L'intendance des bâtimens

de l'Empereur^ 11 renonça au monde. »

k embradà. la vie.' monaftique dans

l'iibbaye de Fontenelle ouiS. Vandrillei^

11 devint, enfuite abbé de. S. Sixte de
Reims ^ & de S* Memmie de Châ-
lons. Son détachement lui fit encore

quitter le gouvernement de. ces deux<

monafUres : mais. la> difette de bons;

fiijets ôc fa» fage économie le firent.bien-

iQLiecherçher gour l'abbaye de S, Flaj;^
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OU s. Germer au diocefe de Beauvais

,

léduire i Tindigence & prefque fans

bâcimens. £n peu de temps , il ne lui

lendic pas feulement fa première ai-

fance; mais il trouva moyen de faire ,

en grains ôc en fruits» des réferves

abondantes qu'ail diftribuoit à tous ceux

qui en avoient befoin ,Sc qui banni-

rent la mifere de rout le canton;

L'amour du bien public engagea

TEmpereur à lui donner encore l'ab-

baye de Luxeu ëc celle de Sk Vandrille

qu'Eginard venoit d'abdiquer volon-

tairement. Ainfi Ânfégife jouit tout a

k fois de ces'* trois abbayes , qu'il re-

mit toutes en meilleur état qu'il ne

ies avoir prifes. Il fit tant de bien à

Fontenelle > qu'on le comparoir à Sr

Vandrille & a S. Ansbart. Il y tranf-

^orta de Luxeu des ireligieux confom-

més dans la vertu , pour établir la ré-

gularité tombée en ruine avec les bâ*

timens , & avec la fub(iftance tempo-

lelle que la dureté de quelques abbés

précédens refufoit aux moines. Il pour-

vue maenifiquemenc fes trois monaf-

leres , de vaies facrés, d'ornemetis d'é-

ffife de toute efpece, & fut-roiic de

ons livres^ y particuliéremenc d'ou.-^

Tiages des Pères*.
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Cécoic la dSpenfe que faifoic le

plus volontiers Anfégife , qui , par un
alTemblagè a(Ièz rare , joignoic aux ta-

lens économiques le goût & l'amouc

des* lettres.. 11 connue l'utile delTein de
raffembler en un corps d'ouvrage les^

Capiculaires dé Chariemagne 6c de
Louis le Débonnaire, juique-R dif-

perfés en feuilles volantes. Comme il

aroit été employé en plufieucs ambaf--

fades par l'Empereur Louis, il avoit

acquis les connoilTances êc le difcer-

nement convenables pour bien exécu-

ter ce pro|et , qui demandoit en ef-

fet un homme d'Etac Audi, le recueil

d'Anfégife acquit en peu de temps

la plus grande célébrité- Il fè trouve

cité incontinent après ù. publication ^

dans les Capiculaires de l'Emperetic

Houis, puis de fes fuccetfeurs y. comme
ayant autorité publique».

Le Pape Eugène , fécond du nom y,

étant mort au mois d'août de l'année

tij-y peu de temps après ,/& proba-

blement dans le cours du même mois ,,

on l^i> donna pour fuccelTeur. ,; Valen-

dn archidiacre de l'Eglife Romaine ,,

qu'bir intionifa^ contre lài coutume „
avant de le- confacrer^. On s'èmpreifai
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de même i rosdonilbr évê^ue > fna&

après lavoir fait prêtre
^
quoi au'en di«

fenc quelques auteurs , peu rénéchis en

tacram. c. ce point, &confondUS d'avance par Ra-

l^l,^^^' ttSLtti de Corbie qui confondit en ion

(emps cette imputation de Photius. On
croyoit ne pouvoir mettre aifez vice

en place un Pontife (Inguiiérement cher

au peuple , Ôc au dernitt Pape qui

Tavoit toujours auprès de lui» Mais

il n*eut pas le temps de remplir les

• grandes efpérances qu*on avoir con^

çues de ion mérite. Il mourut queU
eues mois après foivéleâion. Le Saint

âé^e vaqua enf^ilte aifez long-temjps,.

vraifemblablement jufqu à l'année luir

vante. On élut ?ilor$ Grégoire 1V , prê-

tre du titre de S. Marc y qui fut d'a^

kdrd intronifé : mais pour fon ordi-

nation , il fallut attendre l'envoyé de

TEmpereur , rnécontent fans doute de

là précipitation dont on avoir ufé en

' * Éiveur de Valentin. D'ailleurs le nour

veau Pontife s'oppofa de tout fon pou-

voir à fa propre élévation , Ôc l'on

fut obligéde le tirer par force de l-églife-

«bs SS.. Corne ôc Damien , où fon

bumilité avoir cherché un< a^le.- Sont

poatiâcatfuc: d'environ- feize- ans >>du^

,'' ."

^' j---.
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tant lefouels on eut plus d*une occa- . (

(ion de le convaincre que fon averdon

des grandeurs ne le rendoic pas moins
propre aux grandes chofes.

Peu content d*orner des éelifes avec

toure la magnificence de les prédé*

ceiTeurs devenus maîtres d'une bonne

patrie de T Italie, il fit fortifier la ville

d'Oftie i à'embouchure du Tibre , con-

tre les courfes des Sarraiins qui pil-

loient toutes les iles ôc les cotes voi-

lines. Les Mufulmans d^Efpasne , plus

relTerrés de jour en jour par Tes Cnré-

tiens d'Âfturte > avoient porté leurs co-

lonies juCque dans les îles de la Grèce »

où ils n éprouvoient pas la même ré-

fiftance. Ils étoient defcendus en plu«

fleurs lies , fans trouver un vailfeau qui

s'opposât à leurs efforts. Ayant recon- Poft,

nu fa bonté du terroir de la Crète J,^;„7i;['j
ils fe réfolurent à la conquérir, ou à4«.

y périr jufqa au dernier ; & fîtôr qu'ils

lurent débarqués , leur commandant fie

brûler fa flotte, pour les forcer à te-

nir leur réfolution. Ils bâtirent » au lieu

nommé Candax , une ville qui prie.

le nom de Candie, ôc le donna à toute

l'île. De la ils la parcoururent rriom-

phansj^i^s donnée aux naturels du
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pays le temps de refpirer : ils s'erf

Tendirent fx bien les maîtres, que de

trente villes qu'ils s'afTujeeëirenc , il ne

refta que celle de Gortyne qui con-

ferva les moeurs Se fa religion. Pour

ne Tavoir pas voulu renoncer , Cyrille

qui en écoit évèque > fouffrit un glo-

^
neux mirtyre*

twd. n. 17. D'un autre côté, les Mufulmans d*A-

**• M chron. frique envahirent la Sicile , comme
ils avoient rait autrefois 1 Llpagne , a

la faveur de l'incontinence & de U
trahifon d'un mauvais Chrétien. Eu-

phémius qui commandoit une troupe

de genide guerre dans cette belle pro-

vince , toujours foumife aux Empereurs

de C P. s'étant amouraché d'une re-

ligienfe , l'enleva de fon couvant , k
répoufa au grand fcandale de tout

le monde. Les frères de cette vierge

' déshonorée en portèrent leur plainte

à TEmpereur Michel le Bègue, qui

n'étoit pas fcrupuleux fur l'article. Il

avoit un trait tout pareil de diflblu-

tion à fe reprocher , ayant lui-mcme

époufé Euphro(îne , petite-fille de Tlm-

pératrice Irène,& religieufe dans Tîle du

Grince* Mais cet Empereur regardant

fon inconduite fcandaleufe comme h
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'^érogative de fon rang , voulue piH

nir ce qu*il fe permettoit , Ôc envoya

ordre au gouverneur de Sicile d'nfer

contre Euphémius de toute la févé^

mé des loix » & de lui imprimer la

noce d*infamie y en lai faifant couper

le nez. Euphémii^s averti fous main ^

s'alTura d'une partie des troupes , ré-

iifta au premier efFort du gouverneur ;

puis fe retita vers TEmir d'Afrique :

& comme (I Timpudence lui eût donné
droit à l'Empire , ce fubalcerne auda*

cieux qui n'avoir que le rang de ca-

Îùcaine j ofa demander au Piince Maure
e titre d'Empereur , avec quelques fe«

cours » fous promeffe de le renclre maî-

tre de la Sicile > 6c de- lui payer un
gros tribut. L'Emir qui ne demandoit

ras mieux que d'avilif la puitTance

impériale , acccorda tout ce qu'on de-

mandoit. Le rebelle alla fe monrrer
d Syracufe > avec une armée de Ma-
hométans, & les marques d'Empereur.
Il y fut tué peu de temps après , de

let Arabes demeurèrent maîtres de la

Sicile. De Id ils faifoient defcente fur

defcente en Calabre Se en Lombar-
die :^c'eft d'dire dans toute l'Italie x tant
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de TEmpire d'Orienc que de TEtih

pire d'Occident.

/Ce fut pour s'oppofer à leurs ith

eurfions , ô^ pour aliurer l'embouchure

du Tibre où labord ^oic plus facile,

que Grégoire IV entreprit un ouvrrige

plus grand que n'avoit fait aucun de

les prédécelleurs , en rebâtilTant pour

la fureté publique la ville d'Oftie en-

tièrement ruinée, lien ât une ville toute

nouvelle » qu'il nomma de fon nom
Grégoriopolis , la réédifia de fond eo

comble , l'entoura de murailles plus

hautes & de folTés plus profonds qu'au-

paravant, y niit de bonnes portes gar-

nies de herfes , avec des machines i

lancer des pierres» & tous les inftru*

mens de ?;uerre alors en ufage»

Les Maures tournèrent leurs ef-

forts vers l'Orient , tandis que les for-

ces de et Empire étoient toutes occu-

pées à la guerre civile entre l'Empe-

reur Michel Ôc Thomas qui fe don-

noic pjur le fils d'Irène. Michel , à

fon avènement à l'Empire, avoir rap-

pelle les confelTeurs bannis pour la caufe

des images ;
quoiqu'il fût lui-même

dans une croyance toute contraire, on
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plutôt dans une indifférence totale par

rapport aux principes fondamentaux

de la religion j lui qui tenoit en même
mps à des fuperuitions qui alloienc

u'à l'extravagance. Quand il crut Poft.

fon autorité bien établie fur-tout après
Th«opb.ptt|.

la défaite de Thomas » il fe déclara

contre les Catholiques > 6c fe rendit'

Ihautement perfécuteur. Le S. Moine
Méthode qui devint par la fuite pa-

triarche de C. P. & rut un des prin-

Icipaux fcutiens de la faine doârine »

reçac fepc cents coups de fouet. Saint

Euthymius > évêque de Sardes , déjà

célèbre par fa confedion 6c par deux
lexils , expira dans les tourmens. On
lexerça une infinité d'autres violences.

[Pour empêcher de combattre Terreur »

|on ferma les écoles publiques 9 6c

l'on défendit aux enfans d'étudier > à
exemple des Mahométans , dont on

«e fit pas difiiculcé d'imiter la ty-

rannie en faveur de l'impiété que l'on

^enoit d'eux.

Dans ce nouveau pérîK , on ne pue

ÊQcore fermer la bouche à S. Théo-
lore de Stude , qui avoir été rappelle

ivec les autres exilés. La première chofe

li'il fit en arrivant au voifinage de

:^'
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C P. où il avoir été reconduit comme
en triomphe par des motiafteres & des

peuples entiers, ce fut daller rendre

fesrefpedsauS. Patriarche Nicéphore,

dans Ion monaftere de Calcédoine ou

il étoit reciré , tandis que rUfurpateuc

Théodore demeuroit en poiTedion de

fon fiége. Cet intrus étant même ve-

nu à mourir , TEvèque légitime ne

fut pas rétabli j mais vit de nouveau

occuper fa place par le fameux Icono*

clalle Antoine de Sylée , qui le garda

feize ans. S. Théodore s*écant concerté

avec le Patriarche Nicéphore Ôc quel-

ques dignes évêques , il fut réfolu d'ér

crire à l'Empereur en faveur de la

bonne caufe. Mais c*éroit parler à un

fourd , difent les hiftoriens du temps,

que de prétendre perfuader ce Prince

naturellement frivole , & devenu per-

fécuceur.

La perfécution , loin d*intimider

Théodore , ne le rendit que plus vi-

gilant à écarter le péril de la féduc-

tion , par des«»inftrudions & des let-

tres éloquentes. Il ne cefloit d'incul*

quer à tous les brdrei de Fidèles ces

règles fondamentales de la faine

croyance : Quil n étoit plus queftion

--^rô'\^.l-
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lie conférer avec des hérétiques décla-

tis , comme on le propofoic encore >

jni de faire un accommodement poli-»

tique, dans une matière élevée au

delTus de .tout pouvoir iiumain : qu'il

ne s agidbit pas d'affaires temporelles,

dont l'Empereur pûc juger ^ mais de la

doârine célefte qui na été confiée

qu'à ceux à qui il a été dit : Tout ce

que vous aurez lié fur la terre , fera

lié dans le Ciel j c'eft-à«dire aux apô-

tres ôc aux évèques leurs fiiccefleurs

,

pcmclpaLment a celui de Rome qui

tient le premier (lége , puis à ceux de

C. P. d'Alexandrie, d'Antioche & de
Jérufaiem : que ces cinq chefs faifoieni

la force de l'Eglife , ôc dévoient être

à la tête de tous les jugemens fur les

dogmes divins : que le devoir des four

verains & des magiftrats confiftoit à leur

prêter la miiii , pour mettre leur ju-

gement d exécution : que la façon de
procéder canoniquement , croit de raf-

fembier les princes de l'Eglife , ayec

ceux qui défendoienr unanimement la

vérité : que s'il n'étoit pas polfible d'a-

voir des légats de l'Orient , la même
impoilîbilitî n'exiftoit point par rapport

i rOccident : que quand ceux-ci encore
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fi*afl[îfleroienc point à l'aiTemblée ,

elle ne laideroit pas de prononcer va-

lidemencpar les lettres fynodiques que

recevroit le premier fîége : que C\ i'af-

ifemblée même ne pouvoit avoir lieu , i

il falloir envoyer à Rome de pk.rt 6c

d autre , à cecre mère de toutes les

Eglifcs où Pierre a préfidé le premier,

& qu'on en recevroit la décilîon cer-

taine de la foi, comme il s'eft prati-

qué de tout temps.

Ce font ici les derniers monumens
de r^<5bivité gcnéreufe de S, Théo-

dore, il mourut enfin confumé de tra-

vaux ôc de fouifrances , à l'âge de foi-

xant6-fept ans. On a de lui un tefta-

ment, où après fa confeflion de foi,

il donnoit à. fes difciples Ôc aux abbés

fes fucceffeurs , des règles qui mon-

trent du moins Tidée qu'on avoic en-

core en Orient de la régularité mo-

fiaftique. Vous n'aurez rien en propre

,

dit-il à TAbbé , pas même une leule

pièce de monnoie. Vous ne partage-

rez , ni vos foins , ni les 'biens de vo-

tre monaftere entre vos proches & vos

amis : tout fera pour vos frères Ôc vos

enfans fpirituels. Vous n'aurez point

d'efclaves, ni pour votre perfonne , ni

pour
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|X)ttr la communauté : ce fonc des hom*^

mes faits comme vous, à- Timage d«
Dieu. Vous irez à pied , à Texemple

de J. C. ou monté fur un âne. Voni
ne fouf&irez aucune propriété parmi
les frères , pas même d'une aiguille*

Vous fortirez rarement , Ôc ne quitte-

rez votre troupeau que par néceflké,

Vous ne contra6berez amitié avec au-

cune religieufe , & vous n'entrerez

point dans leurs monafteres. Vous n'ou-

vrirez point le vôtre aux femmes, &-

vous ne parlerez à aucune qu'en pré*'

knce de deux témoins de part Se

d'autre , Se s'iLfe peut , fans la voir.*

Vous n'affeûerez point d'avoir tel fyn-

celle en particulier ^ mais différens frères

vous ferviront. On ne gardera point

d'aigent dans le monaftere, & Ton
donnera aux pauvres tout le fu^er-

flu , de quelque efpece qu'il foit. Vous
ne ferez rien de votre chef , pour le

%irlcuel , ni pour le temporel ; mais
vous prendrez toujours l'avis de deux
ou trois perfonnes de$ plus capables ^

félon les matières. Le S. Abbé laiffa

encore à des religieufes qui l'en avoienc

prié , une inftrucfcion lommaire con-
çue en ces termes : Ne vous formel

Tome FIJI. O
/
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ps for l'a vie Uchç d^ la plupart des

religieufes qui vous enviconnenc , 6c

qui n^ le font que de nom ^ mat« comniQ

Içs grands peintres ne travailleac que

fur le bel antique 9 modelez^vonts fur

les originaux de la fainre ftn|;ic|«^{é quç

vous avez entrç Içs mains.

Le Paçriarclie S. Nicéphore mourut

dans fa retraire , peu d'années après S,

Théodore Sçudite. Entre les écrits qui

Tant i)lullré , au(Iî bien que la Gonf-

ta;nce dans la foi de dans la pratique

de çoi^tes les vertus , on lui eft fur-

to^it redevàbkidune hiftoire abcégéç

4*envirqn deux fiecle« , fayoir ^epui^

ù mort de TEmper^ur Matirlcç juf-

qu*au çemps d*Irene.

Cepeuda^it TEmpereur Michel , non-?

(c^bOiint foH indi^reaÉe pobr la reli-

gion y, ou pouc i^eifi^ dire ^ malgré fa

i^ligion nfwiiûru^fe H&: aiïez renem-

bjaiitera, çôU0 de Goiilbax«in->Copro7

nyme qu'il paraît avoir eu ded&in de

CG^ier , youlut. donner quelque couleur

moins odienfe à la tyrannJMt qtiHI exer-

çoit fur {en fujets orthodoxes : il tenta

de les mettre en contradiélion avec

ceux de rEglife de France. Sous pré-

texte dç ç^nËriner* ralliance entiç le^

• h i,.



t L*£ & L x s'i. 3^1 î

}1 , noiif

la reli-

lalgréfa

reflem-

flfein de

couleur

l'il exer-

il ceiica

an avec

otts pré-

entrç le?

deux Empires » il envoya dei ambaf-

fndeurs à Louis le Débonnaire, avec

«ne htîve <\m pottolc icette infcrip-

ticHi i*Mi<^hâ 6c TIvéàphil* , c'éioic

fort fîls défà aflfocié A ^F^tmpit'e y fidèles

à Dièft , Empereurs des Roihlins , à

necMi cber ôc lio lotc frôre Louis Roi
des François Se des Lombards, nom-
mé leur Empereur. Après avoir alFitré

?uil veut conferver la paix avec les

rançcMs , il encrepreiKl de judifier les

violences dont il ufoit envers lés Ga-
tholi^ttei d'Orient , & rapporte plu-

li^uts prâcfqùes vr^itoent fuperftitieufes

&ifliexçlifables j pour rendre odieux tous

fes Orthodoxes , qu'il en accufe géné-

ralement. C*^ ainfî que Teforit d'hé-

téCie , ténjonurs guidé par refprit de
ménfûfftge î a' totat fon recours , foit

à des inventièrfs purement calomnieu-

ks , foit à des imputations générales ,

pour dès abus particuliers ôc prefque

inévitables dans les meilleures choies.

La fourberie de TEmpereur inftruit des

préventions qu on avmt en FraïKe tou^

chant cette matière, ne tendit qu'à

les augmenter. Cette mairt*dvre étoic

Id^autant plus propre à y prolonger les

difpodcions peu favorables où l'on y
O ij
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^coic par rappoit au dernier cot>ciIe

deNicce , que Michel , en ne lui don-

nant que la qnaiiBcacion de concile lo-

c;il, ain(i qu*au concile IconQclàfle d^

Conftancin-Copronyme > fémbloic au-

tprjfé par quelques dodbeurs mêmes
de h Grèce des plus; orchodoxcs, &
en particulier par S. Théodore Stu-

dire qui s'étoit fervi de cette expref*

fioii. En e(Fet j le défaut d'adhéHon

d*uiie partie au(Ii confidc^ble de IT-

glife que TEmpire Fiaiiçois ^ quel-

ques autres nations de rOccident , a

pu long-temps le faire regarder comme
ceux des conciles œcuméniques , qui n'en

ont acquis Tautorité que par l'accep

tation lubféquente des dlverfes Eglifes.

U^mpereur Loui$ fe flattant de tout

pacifier y rstfTembla Tan ^15 les plus fa-

vans hommes du royaume dans (on

palais de Paris , à delTein feulement

d'éclaircir la quedion > dont la déci-

lion devoir èpre rcnvpyée au Gh'Sf de

l'Eglife. }Le$ prélats affeniblés firent

plus quon ne leur demandoit, Con-

^rt^s par le fgux expofé. des Grecs

dans Tigtiji^ance où ils croient des faits

,

ils condahinerent indidindement > Se

1^ conciliabule de Copronymç , de U

V-..^ r-

rc'.,-','-



feptieme concile. Ils ^cjecterent i!iiel»eV

au moins de parole , couc culte rendu

aux images ; candis que f de fait ôc

par la pratique, ils les v^néroicnt clu

ordonnant de les placer avec lionneut

dans les églifes, tant pour y fervif

de décoration , que pour rappeller auxc

Fidèles la vertu des faints qu'elles re-

préfentoient. Encore les diftcrens doc-

teurs n'étoient'ils pas trop d'accord en-^

tr'eux dans leur manière de s'énoncer >

les plus éclairés , la plupart même pré*

teiidoient qu*on leur devoit rendre quel*'

que forte d'honneur ^ en forte qu'ils

pacoiîTent n'avoic rejette que le culte

exceflif qu'ils foup<çonnoient Iss Grecs

de rendre aux images. A ullî lesSouve"

rains Pontifes uferent d'une faee éco*^

nomie , & travaillèrent avec douceur

à ramener ces doâeurs prévenus à toutes

ks ol^ervances reçues da^s l'Eglife »

fans jamais penfer d les retraiKher da
h communion. On reçut en France de

en Germanie le fécond concile de Si-

cée, dès qu'on s'y fut donné îe temps-

de l'entendre > dès qu'on y eut confondu
les impoftures Se quitte les prévencioi^>

qui avoient engagé les P«res de France

.\>
'" -4

/ï'



3i8 H X s T o 1 R 1

fon, auâi bien que ceux de la conférence

«Le Pari$ , à k rejeccer.

Cette queftion s'éclatrcit prindpaler

xnent > à 1 occailon de^ excès oit fe porta

Mabiii. Claude , évêque de Turin. 11 étoic Eu-

4'a. 11/* ' pagnol de nailTance , de avoit puifé l'a-

mour de la nouveauté dans l'école de

Félix d*Ur^el. Ayant ainfi perdu la

foi qui eft uidivifible , il embraiTa fa-

cilement les ^erreurs des Iconoclades

,

Se pouifa les chofes plus loin que la

plupart d'entr'eux. Il avoir dillîmulé

fes fentiniens , de peur de nuire à fcn

élévation dans le clergé : mais fi- tôt

que fon ambition fut fatisfaite , il

leva le mafque fans nul mcnagemenc.

Dès la première vifite qu'il Ht de fon

diocefe ^ il brifà dans toutes les cglt-

{qs y* non feulement les images , mais

encore les croix, de marqua la même
fureur contre la vénération des reliques

ôe rinvocation des faints. Un attentat

fi fcandaleux révolta fon peuple» qui

montra pat la vigueur de fa réiiflance >

quel étoit le véritable état de la croyance

parmi les fujets mêmes des Monarques

François. Non , répondirent-ils à quel-

ques reproches qu'il voulut leur fairC)

: t ;
•:'"

>;-••'•
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félon le témoignage ingénu qu*]l Uujp

rend lui-même dans fes lertres , nous

ne croyons pas qu'il y ait rien de di-

vin dans l*miage que nous vénérons; •

mais nous lui rendons des honneurs »

en vue de celui tTu*elle repréftnte.

On s*empre(ra ae toute part i cbn- Bib!.pp.i>.

fondre Timpiété de Claude.
^
L'Abbé ^"^ «^ ^•'^'

Théodmire , ami de 1* hypocrite avant

qu'il fut démaiqué , Ôc Dungal r îclus

au monafterede S. Denis, necrurentpas

que l'efprit de recueillement Se les rè-

gles de leur état les d'udènt empêcher

a ufes. de leurs talens , pour écarter la

contagion qui nienaçoit TEglife Occi-

dentale. Ils prirent des premiers la plu-

me , pour arrêter ou décréditef le Nova-
teur. Quel orgueil' , dit Dungal, de
fouler aux pieds , de brifer avec mé^
pris ce que depuis plus de 800 ans,

ceft-iUiire depuis rétabliflèment du
Chriftianifme , les SS. Pères & les plus

ïeligieux pfinces ont permis , ont or-

donné qti on exposât aans les églifes ,

& même da^ns les maifons particulières

pour la gloire du Seigneur ! Peut-on

Compter au nombre des Chrétiens ,

cel^i qui sejette ce que reçoit toute

TEglife?

•ï.-;::^,;:^ Oiv •^^'>.
'
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L'Empereur Louis fie cohdamner par

les évèques les écries que Claude eut

Taudace de produire en faveur de foA

impiéré ; puis il en envoya l'extrait aax

plus favans perfonnages du royaume ,

afin de les réfuter. Jonas ëv^ue d'Or-

léans 9 Aeobard de Lyon , Valafride

,

furnomme Strabon ou le Louche , Se

plufieurs autres entrèrent dans cette

honorable lice. Mais entre ces doébeurs

yantés, on exalte particulièrement la

manière exaâe ôc Tage avec laquelle

s'exprime Valafride. Il foutient qu'on

ne doit pas condamner les honneurs

rendus aux images , pourvu qu'ils foieut

modérés ^ ôc que l'abus que des per-

£onnes fimples peuvent en faire , n'ed

pas une raifoA de les oter de nos

temples.

L'ouvrage de Jonas répond mal

i la réputation que cet Auteur a

eue de fon temps. On n'y trouve de

juilefTe, ni dans les raironnemens,ni

dans les réflexions ; a quoi il fubdi-

tue de froides plaifanteries , ôc des

puérilités plus dignes de dérifîon que

ce qu'il veut cenfurer. C'eft ainfi qu'il

raille fon adverfaire fur l'équivoque de

fùti nom
i difant qu'on doit peu s'e-

* '.'* *"':- .j



tonner de ce qu'il ne marche pas droite

dans les feiuiers de la vérité , puif-

qu*il fe nomme Claude ^ c'eft-d-dirc

boireux feîon rérymolo^iî Latine. 11»

eil vrai que Jonas , avec ies fentimens

oà il écoit , devoit fe trouver embar<-

ralTé dans une pareille difpuce. Il adc^-

roit la croix, mais il n'approuvoic pas

le culte dti images : inconlequence qu'il

rendoit encore plus fenlîble , par le .

développement du principe iur lequeL

il établiOToit des pratiques il dlâéreniesv

Nous n adorons pas la croix , difoit-il ,.

comme une divinité. Si nous la bai*

fons, ce n'ed pas a.caufedu bois donc
elle eft formée ; c'eft par amour pciJr
celui qui par elle a opéré notre lalut.

Quand onbaife !^ même l'évangile ira-^

ce avec l'encre fur le parchemin-, le

fait-on en rhonneur de l'encre ou du.

parchemin ? N'eft-cepasplutôtenl'hoii-.

neucgiiu Verbe incarné, donc les p^i^
'

rôles vivifiantes fonc recueillies clansi^

l'évangile? Il eft clair que ces raifoi^s;
.

militent également-, & p»ur le cuite de^

la croix, ôc pour celui des images.

Jonas étoit néanmoins auteur d'our-

vragcs eftimésrRien ne marque mieux::

U cas qu'on faiipit de fbn infHtutio»

-.-^i,'-
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des, rois adceâise au Jeiiii£ Pépia roi

d'AqMl caille , quels lémoi^azgé ^iff^çr

tif (du. fixiemfi. coiicik de Pasis ^ qi i

riafécx dans hs. ades. Dans l'init •

cution dôs laïcs , donc il eâi auâi l'auf

CÊur , ïïi n&SL :ridn > ds plu^ i!ien&aiqvL>

bJe que la peiipétuité dâ'la ccadkion coil-

chaac la djoiâriiie contenue dans ce

nexce qu'il y cite de S. GrégpKure i Les

payeurs, de l'Ëglife doivent apporter

de grandes f^écâutions , cane pour 1

que pputs dfilieri' maiis ibi^quiiU lient

juftemem oa inj^ufiemenc , le. croupeaa

doit touj^ours traindrç Li fêuteoce»

Jonas fie auifi Fhift^ire de laianieufe

UanAanon de S. liubecc i Tabbàyje d*Aa-

dein dans lazaret d'Âxdenne. Vajcand,

évêquéde Liège, venoicde rétablira: de

iéfonmec ce nfionaftere, etLy mettant

i la place des. chanoines qui L*occu'

poient, des mpines qui lui dremande-

cent les reliques de d. HubeDQinpoui

donner plus de luibre à leur infËtue.

Elles y furent transférées le 30 ïep-

lembre de Fan 81^5 , après que ce faint

corps eue été trouvé entier Se ions coc<

supcLon. C'e(b ce qui fie prendfe au

8}jcmaflere d'Andein le nom de Saint

Hubeix« il & y opéra ma& de i|ïiracle&>

:
«*
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3u'on en.fk une hrftoite parricujierç

ans Je* onzième fiecle , qù nous appre-

Hoi«j que des-lors ort. invoquoit ce S;

Evêque , avec un merveilleuse effet %

pour h guérifbn de h rage. -^

^

Agpbï^, archevêque de Lyon, avec
les vertu» cminentes qui lonc faiç

metvea» nombre dfes fâiiits , ctoit d'un

caraéèere ardent & capable de donner
dans de^ grand;s écarts , comme nou$

h verrons bientôt : mais it avoir un«

droiture d*ame & une magnanimité

,

qui tes réparoît toujours avec avantage;/

îl fut auflS un, des plus câfebres écri-

vains , de peut-être le meiilejur de fon

ïempî. Le grand nombris^ dts fes ou*-

vrages , iïit* toutes ibroes de matières

,

telfe que'l*Aveuglementdés Jïiifs, l'Hé-

féfie- de FéRît d'fPrgeP, PUfàge ^es

biens ecclé^iaftiques ^ le Dnfel , fans

eerapter plufieurs de fts tettresiqui'équi-

va-ltent à autant dfe traités; , outre h
fécondité dfe fon efprit , montreur la

force dte* (bt\ raiforinement , la netteté

de fon ftyle , fon étuditiou^ f^u ^^t
ckns tes citations , bielt choiiie^ ppur

lordinaire , quoique trop longues St

trop fréquentes. ÎF écfivit ainfl que

Jona» , à l^jccafîoii de Claude de Tu-

. -r Ovj
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rin , fur le culte des images. Mai#
TEvcque de Lyon « comme celui d'Or-

léans , en voulant, éviter les excès qu'on

reprcchoit aux Grecs , fe laiiTa empor-

ter par rimpétuoflté de fon génie con-

tre recueil pppoie ^ d*une.maniere même
£ violente > qu'il eft plus facile de

juftiiier fon intention que fes expref-

Mons. Comme avec tout Tefprit ima-

ginable , il eft impoflible de raifonnec

lufle coritre les vérités inébranlables de

la fçi j le raifonnement & la pénétra-

tion d'Agobard femblent tout a fait Ta-

Yôir abandonné , lorfquil prétend dé-

montrer rinutilité du culte des ima-

ges par la comparaifon fuivante. De
nicme,,dic-il, qii'en regardant un tar

bleau qui reprélente ,. loir des moif-

iQnneurs.& des vendangeurs, foit des

pêcheurs Ôç des chaifeurs , notre provir

lion de blé ou de vin n en augmente

pas ,. ôc que nous n!attendons pas no-

tre dîner de cette chafTe ou de cette

pêche en peinture > ainfl quand nous

voyons fous, le pinceau des anges vot

1èr du. Ciel, v^rs la terre , àes apôtres

prêcher, des martyrs combattre, nous

nen devons efpérer aucun fecours. Rien

ne. iajit. mieux /entir ,, que cette, objec^

V--- V r-'-sj' '^- -^
'
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Btm peu fenfée > l'excès de la préven-

tion où étoit l'Auteur.

Cet homme de génie , s'il eût été

libre de préjugés , n'eûc-il pas fenti lui-

même , avec le ridicule & le peu de
luftefTe de facomparaifon, la frivolité

d'un raifonnement qui ne porte que
fur la fuppofition faufTe que nous at-*

tendons notre iêcouvs des im^es ma-
térielles , ëc non de l'intercemon. des

^nts à qui nous référons les honneurs

rendus à. ces figures?*

^ e<5 ambafladeurs de Michel le Be-
gi^ oient apporté en France les pré*

tendus écrits de Su Denis TAréopa*

gite , inconnus aux cinq premiers he*

des de l'Eglife , Se cités pour la pre*

miere fois pa& les Eutyciuens dans le

fixieme fiécle. L» fuppofition s'accré-

dita , fur une (î mauvaife garantie ; ôc

comme une première bévue va rare^

ment feule ,.Hilduin abbé de S^ Denis»
qui reçit le livre des Gre^ comme
un préfent da Ciel , fe- mir en tête

que le patron de fon monaflere éroic ,

le même S. Denis que l'Aréopa^ite

,

à qui Ton n'héiîtoit plus d'attnbuer

ces œuvres. Sur ces préventions , il Ajr. sur. u

tatii ttû€.hiftoiie, ou conaedi£mt iany^P- «*^^**h
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pceuyefi S^ Grégoîie io. Tours <]u*il ù
contente d'accufeii <k (implicite , il

fait artivec S» Q^nis. ea IBntmcQ fous

le Pap(( S. ClénienQ , & endurer Ib mas-

XyjCQ tbim i*Ë)i>pef<)i^T Obn:>iDten « codure

U £ur de t«MS les moiiunuans'. Lui*

Uièmi^ au comraire mê^le â) Ion hlC*

toire des ciiconftances plâiiiq& de iîm-

pUcité$. Qu 4*it3epcidSvdiidées sn^ohi*

seAtejt, Ain& nou^ conce*t-i]i que le S,

jMartyu; \ apràsi avoir été décafiicé , U
leva, prit la tète enore fes. mains , Si

U- porir^ fçxX Ibio ». conduiir par des

aiiges. Tou£eifoisl'ouvFaged'HiIdmn<^iû

lui valut h titte d'Areopagitique , tue

ii, bien. aceueÂUi» que ia> plupart dei

écrivains poilérieur^ ont confondu les

deux SS» Denis ,. <Sc que dès fon temps

les Gx^s cnt^uMS onc donné dans cecn

iuiaginacioR). On ne coam^ir guère que

S« Adon âfi Vienne ôc Uûiard, qui,

dans leurs uaaKtyroLoges coippo^s peu

après la mort d'Hilduin, diftinguent

S. Qeuis^ de Paris de celui di'Aohene&

4l,U, tqte d( ladtfFefxation.d'Uildiiin;

on trouve.> & la lettie de l*£mpereui

l^ouis qiù lui avoir ordonné' d'écrire

i, Thonueuf de r.Aj»6tre de la»Ei)anae

,

^ la céjpQt^s derAuoôur fui indiqua

;, i' ;-
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le; fouTccs oà il avoi« piiUL Ce font

ks prétendus écries die S« D6ui& m^me »

rhiibûire Greque d'un ceucain Atriftaff-»

que» parfaiceni^nc inconnu d'aîllems •

&vëc leis^ adbds d'un Visbius. qa^rlilduin

•donne pour cémoin oculaire desfoui^

ftaaces d» S. Martyr > ^ dont o«
tcotive encore un aucre écrk , capahli^

pr fon abCuriicé de faire apprécier

tout ce qui peut être Cota de cett^

plume.

Louis le Déboimaive s'amuËi de cçf

découvertes » redoubla d'eftime p;:'ar

l^abbé de Se Detiis {(m\ archL-xrhapet

IaIh , ^ pacut oubiieff ou*il fus entré

dans 1» révolte- avec pluâeurs autres

prélats d%s plus qualifiés du royaume»
Tsl étoft wfféméaiabUîmenp le tour èvà

génie èa-ce IhÂmre, fans nefF â? fans con«<

ifbance^ ât «elW iuo k^ caufe des amert

tiuxiosi , des kuffiiliaitont , des cKagrins

oui, vont •l^a£<?aiiler', des défordv^ Se

des troubles qui de fors* vivant ne
(«dirent ptefaue plus de bouvleverfer

tout fbnv Empire» Le déra^igement dee

^lifons^ k il^érilit^ des terres > lar pefto

^ la famine, les pavages é^s Bulgarei

dans lar Pànnonie, h& menaces & le$

asmeofien» f<^tmid^es des Sai^mfiae

.-.îi if.- ->

.'.«T.

"#?'

> 1 .:.- f-
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d*£rpagne près d'envahir les provinces

du Midi y les périls & les calamités fe

débordant de toute part fur l'Empire

d'Occident^ Louis imputa le concours

de tant de malheurs aux péchés du

peuple & à la dépravation ae tous lôs

ordres de l'Etat « qui armoient le bras

vengeur de l'Arbitre fuprême des royau*

mes 6c des empires. Kieii de plus di-

gne jufqu'ici d'un Monarque Chrétien:

mais au lieu d'ufer de la puifTance du

glaive, que Dieu |lui avoit mife en

main'pour la corredfcion des méchant

plus funeftes i l'Etat que les fléaux

naturels 6c les ennemis étrangers , il

fe déchargea fur les évcques du foin

de réformer le peuple & les princes

,

avec le clergé , & crut avoir pris At^

mefures bien efficaces, en faifant te-

nir quatre conciles^ dan^ le cours de la

feule année 819* Maïence , Paris , Lyon

& Touloufe furent les lieux marqués

pour leur céléb](adon.

'On fit par-toui des- réglemens fore

Waux 6c fore étendus, à en juger par

\^ adeç du concile dé Paris , les feiils

^i nous relient,,^ dont la prolixité

peut nous dédommager de la perte des

autres.On y prouva. d'uae.|îianicre.élo3y

'^
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quente pour le temps , par les exem-

ples des Ninivites , de ManatTès & de

la péchcrefTe de l'Evangile , que l'on

confond avec Marie fœur de Marthe
^ de Lazare , que la pénitence étoit

le moyen sûr de d4farmer la colère

de Dieu. Rien de plus confiant que

ces principes ; ôc quelle que fût alors

l'ignorance , il étoit bien moins nicef-

faire de les établir, que de les réduire

en pratique. Le Prince qui n'eut pas

Faute rite de faire obferver les ordon-

nances, eut bientôt lieu de s'apperce-

yoir que cette inexécution étôit la vraie

Ifource du maL La portion de l'Etat

la plus ignorante , le fimple peuple fe

montra bien plus fidèle aii devoir , que
les grands & plufieurs prélats Sdtieux

oufêduits,qui oublièrentjufqu'uax droits

de la nature de à h majefte du trône ^

d'où ils firent defcendre le foible £m-
Ipereur.

Auparavant il reçut une zmhzSzde Aa. ss.i«-

Ides Suédois, qui le prioient "iè leur Jj/*'^'^'
envoyer des' prédicateurs, pour leur ap-

prendre les vérités falutaires du Chnf-
tianifme. Les ambaffadeurs alTuroiem:

que leur Roi étoit difpofé à donner
une pleine liberté , & aux miffionnaires
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d'annoncer Févangiie, & â fos fujets

de l'embrafTer. L'Eaiperduc trouvant

moiiis de diScultis Ôc plus d'attraic à

faire de nouveaux Chréciens, quâ
corriger ceux qui éroleut vieillis dans

le défordie 9 s'occupa au(n-.oc de la

converSon des Suédois. Il demanda à

TAbbé Vala qui avoir regagné toute

fa confiance , & qu'il retenoit prefque

toujours auprès de lui, s'il ne pour-

rpic pas lui trouver encore parmi fes

religieux quelque homme apoftolique^

propre à cette entreprife. On crut de-

voir s'adrelTer de rechef au Moine Anf*

Caire , qui fatibit toujours des prodi-

ges ea Daiiemarck^ & qu*il feroit plus

s^ifé de trouver ('ss ouvriers capables

de recueillir la moKToa abondante quit

avoir préparée > que de défricher und

terre eiicore toiue coiivert^ de ronces

Ôc d*épines. On. mit en fa place , au-

près duRoiHcriold > un faim ho^itne»

nommé Qiilemace*

Aniîiijire s'embarqua pouf U Sued«J

avec un moine de l'anciAnile CorbietI

appelle Vitmare.Avainc d'arriver , leur

courage fut mis à une rude épreuve.

Us furent attaqués en rouoe par des pif

xates qui leur enleverenf,, «vecJbptc*
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(ens de rEmp^reur pour le Roi de
$t»edc k Icjors provi£(Mis> , leurs livres,

loue leur périt bagaeej en force qui!

leur failuc CQDcinueo leur route à pied

,

dénués de taut , parmi des dangers ôc

d£s incommodircs ùlbs nombre. Après
avoir traverfé des forées ôc des délerts

affireux , palfé fur de foibles barques

ks lacs ôc des bras de mec, ils arf-

riverenr eiiân à Birca , ville capitale

des Suédois qui ne fubfîfte plus , mais

qui n'étoic pas éloignée du lieu où fe

trouve Scockhoim. Au premier abord

du Roi Biorn y ils reconnurent la vé-

rité de toift ce que £es ambafTadeurs

avoient dit a TEmpereur Louis. Le Roi,

de Tavis de fon confeil , leur donna
une entière liberté d*annoncer Tévan-

gilej ôc le fuccès avec lequel ils le

iirent ,dans une nation droite, magna-
nime , admirablement difpofée à la pu-

reté & aux autres vertus chrétiennes

,

les confola en peu de temps de tout ce

qu*ils avoient euà fouffrir. On ne tarda

point à demander le baptême , ôc Ton
fe prépara foigneufement à le recevoir.

Un des plus grands feigneurs de h
Cour , Arigaire gouverneur de Birci

àc fort chéri du Roi> fut une des pre*
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mieres conquêtes de la grâce > à kquelft
il nt conibtnmenc honneur par fapiété

,

par fa charité , par fa fermeté dans la

roi. Il fit bâtir une églife dans fes

terres j ôc fut toujours le pliis ferme

foutien de la religion dans tout le

pays.

Après Cix mois de travail 6c de coti*

folation , Anfcaire ôc Vitmare revin-

rent en France chercher les moyens de

perpétuer leurs fuccès. Ils ajpportoient

a 1 Empereur des lettres écrites de h
propre main du Roi de Suéde , fnivaiit

iùfage de cette nation , moins barbare

que celles qui lui donnoietit ce nom,

chez lefquelles les grands fc faifoieiit

floire de ne favoir point écrire. Le Roi-,

ans fes lettres, louoit beaucoup ces deux

hom'mes apoftoliques , & racontoit le!

progrès que faifoit dans fes Etats par

leur conduite admirable la religion de

l'Empereur, Louis , pour affermir &
multiplier ces converfions , à l'imita-

tion ae fon augufte père , ne trouva rien

de mieux que d'établir dans le voifi-

nage un fiége archiépifcopal , avec au-

torisé fur toutes les millions du Nord,

tant pour les fournir de bons ouvriers

,

que pour y ordonner des évcques q«An4

.-'-.-^^
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il en ùtoït temps. Tel avoir été le

projet de Charlenugne , qui divifant la

daxe en plufieurs évêchés , nen avoic

^ccribué a aucun évêque la pattie fep-

teiuricuiale qui eft au delà de l'Elbe
>

1^ tenant comm^ en réferve, exempte

de iCoute jurifdiâipn épifcopale , &.
Ibumife à la dij^e^ion du fimple Prëcre

Héridach , qu'il fe p/opofoit de promou-o

voir à Tcpifcopar. JL^s nouvelles con*

quêtes de TEvangile engageront Louis

à exécuter fans délai ce que la iporc

navoit pas permis à Charle de con^

Ipmmer.' Ainli la ville d'Hamboure fut

choifie pour métropole. Pour le cnoix

da métropolitain , que la vertu , la ca-

paciti 6c toutes les circoi^ftances déter-

minoient,on ne>d,élibéra points L*Ëm*-

pcreur nomma Anfcaire , le «Pape le

confirma , &: de plus l'établit légat de«

pays Ç^en^ipnaux^ conjointement avec

ïbbon arcKçvjcque de Rçimç, revenu

je ces millions > mais toujours af&cr

donné ^ cptte bonne oeuvre quii«é^oit

moins pçnible d|^ protéger que d'ad^

miniftrer. «j.,./!.

Les deux légats jugèrent à prppo$

qu'il y eut un évêque réfident pn
%de j ^ du çoniVntemenp de J'Eiii'^,

.?/^^.
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perotxr , ils chot(kenc pour cela nn pa«

vont d'Ëbbon, nomme Gausbert. lm«

médîatemenc apcès fon ordinacion , il

panic avec ardeur pour la Suéde , où

il fut aufli bm oeçu du'Prince 6c des

peopifes, que TâVoit éfé Anfcaire. 11

y bâcit une éËtife > il annonça l'évan-

gile avec affidnifté > il augtneiità con-

ndérablemenc le nombre des Fidèles
;

jufqu a ce que par un foulévemenc po-

pulaire , 6c contre la voloncé du Roi

,

il en fitc chaffé , après avoir eâTuyé les

dernières violences.

vît.s.An''c. S. Anfcaire eut le même fort 1

*"*'^-^^j-^^* Hambourg, où les Normands, dans

Fuid. & Mec* une irruption imprévue, mirent tout

f"'^4y' ^ {&\i6c i fang , ruinèrent Tcglife &
le monaftere que rÀrchevcque avoit

6iit bâtvr avec grand foin , éc défoie^

rent tellement le pays , que cetix qui

échappèrent à la moi't ou d l'efcia*

vage 9 furent réduits i fe difperfer au

loin, dépouillés de toutes chofes. Les

dercy emportèrent feulen»ent les. reli*

ques. Le S. Archevêque qui dvoit foù-

renu fon troupeau jufquâ la dernière

extrémité, fe fàuva à grande peine,

à demi-vêtu , i travers dos dangers ef-

^yabl^s* Il farpktfieurs^^nnées à ei^*
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rer fans bien ôc fans re(Iburces , aban*

donné da la plupart de fes difciples»

& toujours ftii moment de retomber
encre les maânà des Barbares i car rien

ne put le ttrçr d« la carrière péri!»

lett(e Àê Tapcftolat , dont il continua

b fondions avec le petit nombre de

(oop^ratçurs qui lui reftoient. fnfin on
bi donna révêché de Brème , qu'on

tmit à celui d'Hambourg. De la , il

jibuciitt , avec une perfévcrance qui ne
fe démentit jamais, fa double mîf«

(on de Suéde ôc de Danemarck
y y

nvoyant £es clercs Içs plus zélés , y
liant lui-mcme au péril ^e fa vie ou
'e fa liberté ^ Se ne ceflTant d'y affer-

ii en Eoute manière les fondemens
ia Chridianifme. Le Seigneur fup-^

pléoit au défaut de tous les moyens
humains , par une foulede miracles qu<^

[apporte dans la vie du S. Archevè-

Jne S, Rembert fon difciple &c r»|<

ruccefTeur : témoignage d'autant plus

jroyable, que c'eit pour les Egfifeit

lailTantes qi|e leTout-puiATal^t fe plaît

déployer toutes les merveilles de fa

[roite. AnfcaÎTe cultiva pendant trente-

[X ans, c'eft à-dire julqu à fa mort ,

fans jamais fç ralentir , ces terre$

0'

4

%-f
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nieurcrieres 6c fauviges. SI les troublei

civils, les- révolucious multipliées Se

tous les excès de la Barbarie empê-l

cherent, du vivant de cet homme yraif

ment apoftolique , que la récolte ne

fût auui aboiidance qu'il ^voit droit

de fe la promettre , la lemence évangér

lique, répandue de fa m^i & arro-

fée de fes fueurs, poulfa au moins
|

des racines profondes , qui fe déve-

loppèrent avec le temps , & produiii-

rent dans .la fuite une. grandie abon-

dance de fruits de falut.

Cependant l'audace des propres iilsl

de Louis le Débonnaire , encouragéel

t>ar fa foiblefTe & fa négligence , m i\

l'autorité impériale &c paternelle , une!

injure jufque U inconnue à la reli-

gion qui lui fervit de prétexte. Ce|

Père disne de meilleurs enfans (i d

cendrede même ne les eût corrompus

;ivoit fait , comme on l'a vu , troii

fouverains , des trois iils que lui avoii

laiffés fa première femme Ermengarde

& leur àvoii dillribuc fans réfervi

toute rétendue de fa domination. S'é

tant remarié depuis y il eut de fa no

velle époufe quilaimoit beaucoup,

i

quatrième iîis npiimiç Ch^i^le. Il cor
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çltc alors qu'il s'éroic trop pre(Ie de
partager fes £cacs. Judith j, c etoit le

nom de rimpéracrice , ne pouvoir fe

réfoudre à voir fans couronne, eyre
Quatre dis de l'Empereur, le feul qui

mt né d'elle. On ne pouvoir cependant

lui en former une , qu'on ne démem-
brât les apanages de fes frères. Mais' ;;

tout céda aux vœux d'une femme ai-
,

mée , qui d'ailleurs ne manquoit, ni

de hardiefTe^ni d'intrigue. Elle fonda ^

en premier lieu les Rois d'Aquitaine

& de Bavière , ôc les trouva intraita- *
•

blés. Lothaire fe montra moins diffi-*

cile 'y foit qu'il efpérât , par cette gé-

nérofîté intérefTée , faire prévaloir Ion

crédit dans le gouvernement général fur

celui de fes <^ux frères ; foit qu'il ne

crût pas fe dépouiller en effet des droits

qu'il cédoit a un enfant, qui de long-

temps ne feroic en état de les faire va*

loir. Quoi qu'il en foit, il donna les

mains au démembrement qui fe fît ,

de l'Allemagne Ôc d'une partie de la

Bourgogne , en faveur du petit Charle »

& il s'engagea hautement à être fon

procedeur. L'Impératrice, en recon-

noiffance , lailTa prendre à Lothaire

toute l'autorité qu'il voulut. Cepen-
TomeFlII. # v^ r

'•*'
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flanr 1*Empereur palToit tout fpn temp^

à chanter des pfeaujnes , à conférer

. avec des cvêques j à prçfcrire des jeû-

; ,
lies , fur la nouvelle d'une defcente

V de Barbares, ou à l'apparition de quel-

. que phénomène. S'il publioit de fages

ordonnances , fi l'on condamnoit les

malfaiteurs j il leur pardonnoirenfuire,

1 £c les défbrdres ie mukiplioient jou^

;
tellement par l'impunité. Une autre

fource de fubverfion , c'eft qu'incapa-

ble de percer la furface des chofes &
des hommes , il mettoit les perfonnes

.^ ^ de la plus bafle naillance danis les plus

hautes prélatures , fur les (impies ap-

U . .
parencçs de la piété.

filin. Mc'. Les Rois Pépin & Louis formèrent

Seijiu. 9io ^^^^ peme un parti contre une pareills

adminiftration. Lothaire lui-même fe

"^ repentit des promefTes qu'il avoit faites

-': à l'Impératrice. Elle crut diffiper l'o-

rage , en mettant â la tête des affaires

y , Bernard comte de Barcelone , extraor-

WT ' dinairement accrédité dans TEmpire,
^'^' '

. grand homme de guerre j hardi , en-

\ treprenant, & à qui Ton ne croyuu

>: rien de difficile. Mais l'humeur fiere

? . du Comte, exaltée par fa nouvelle k-

Vfur . l'indignité ayec laquelle il fxclilf

^i;-

>
c

;.'^-»

'^,^



D E E C L I S Ei J3J

(!es charges cous les gens de bien »

fon fafte au milieu de la mifere pu*

blique , fes conculîîons & fes violen-

ces pour amaifer de l'argent achevè-

rent d'ulcérer les efprits , & fourni-

rent fur-tout des prétextes plaufibles

à la jalouHe de Lothaire. Comme
l'Empereur Louis avoir conféré à Ber-

nard la dignité de chambellan , alors

la première du royaume j en cette qua-

lité , à laquelle ctoit jointe celle de
grand maître du palais , il étoit chargé

,

en commun avec l'Impératrice , du
détail de la maifon impériale ; ce qui

lui dorinoit des rapports fréquens avec

la Princelfe. On en prit occafion d6
répandre fur leur commerce des bruits

calomnieux , auxquels la né^^rii^snce ôc

la (implicite de l'Empereur , la figure

du CJomte , & fur-tout la haine gé-

nérale donnèrent créance dans le pu-

blic. Les perfonnages les plus graves

,

tels que Pafcafe-Ratbert , dodeur des

plus renommés de fon temps , ôc qui

devint abbé de la fameufe Corbie , al-

lèrent jufqu'à imputer à ce Miniftre le

delTçin de faire périr l'Empereur , avec

fes trois fils du premier lit , pour épou-

fer l'Impératrice

..kV-^î^

m M'

K

I-
t' <?.:

<* ;



^4^ Histoire
L'illuftre 6c pieux Vala , encore abbé

de ce monï),ftere Se peu concenc de la

Cour ,iie fur pasfe garantir de la crédu-

iic(^ ; dans ce péril prétendu de !'£-

. tac , il fç fit un mériçe d'éçouffer les

impieilions de la chair Ôc du fang,

en fe déclarant contre le Comte Ber-
vît. Val.';,

j^j^fjj qyj ^ç^jij f^^ beau- frère. Hilduin

,

Theg. ç.xj>. abbé de S. Denise archi-clv^pelain,

î*vi7' JçlFc évêque d'Amiens , les SS, Ar-

chevêques dt Lyon ôc de Vienne , Ago.

bard éc Bernard , avec plufjeurs autres

perfonnages dillingués par leur rang

& leurs vertus , s'engagèrent de même
dans cette fatSbion artificieufe., en croyant

fe déclarer pour le bien public , Ôc pour

le fervice même de rÈmpereur, Tant

il e(l dangereux , pour les prélats les

plus éclairés , de s'ingérer dans les af-

faires féçulieres , où, dépourvus des

-grâces d'érat , ils font fouvent des mé-

prifes plus déplorables que les grands

du mpnde
; ,

^ Ces exemples entraîneranç le tor-

rent des feigneurs. Tous fe rendirent

à Compiegne , avec les cliefs de la

confpiraçioa ; tandis que l'Empereur

çtoiç occupe en Bretagne contre les

Breçpns qui prét<?adoient fe fouûraire

I. j'.-
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à la domination Fiançoife. Il perdit

la tête , à cette nouvelle , éloigna le

Cornte Bernard y dans le feul moment
où iï pouvoir fe le rendre utile , Sc

vint dans raiTeniblée des. fadieux fe

mettre a la merci de fes fils. On Po-

^ligea d'abord à faire prendre le voile

â l'Impératrice , & à la renfermer dans

le monaftere de Sainte Radégonde de
Poitiers, pour y faire pénitence. On
voulut enluite que lui-même fe fît

moine. Comme il y marquoir beau- -

coup de répugnance, & que le fpec-î^ 4

rade d'un Souverain traité lî indiene-

ment commençoita émouvoir le cœur- w-

des François , on mit des moines au-

près de lui , pour l'y engager par voie

de perfuafion.

Il fe trouva , parmi ces inftigateiirs,
.
i?''f!^*'*^*

un homme généreux , habile &réfolu,
^

nommé Gondebaud. Ilfe mit en tête de
rétablir fon Empereur, ôc luicommuni-
j(jua fa penfée. A la première propo-'

fition , le Prince pâlit d'effroi. Il n'en-'

jvifageoit que le [éril de la tentative,

il croyoit, en y confentant , fe voir déjà

mort 5 ou du moins tonH»! & couvert •>

à jamais d'un froc. Le Moine voyrnt^v - :

hue l'appas du diadème ne piquoit pasf '

Pnj ' ^
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• Louis , le prit par un endroit plus ana-

loeue a la niolletTe de fon c^raftere

,

lui parla de i'impérarnce , ôc lui apprit

qu'ayant été forcée d fe fiûie reii-

: gieufe , les lojx de riî--!life n'er.i -«è"

: choieni point qu'il ne la retirât tk ion

couvent. la tendrelle- réveilla le cou-

; rage : il confentit à Tentreprife. Auf-

û- tôt Goncl eba : id fiippofa des pr<:texies

,

pour aller s'aboucher avec les Rois

d'Aquitaine & de Bav'ere. Ces deux

Princes étoient fort aigris contre Lo-

thaire leur aîné , qui s'arrogeoit avec

,
:hauteur la difpolîtion de toutes cho-

fes , fans leur faire part des fruits de

leur comm,un attentat, ôc fans dai-

,^
gner feulement prendre leur avis. 11

.:' jie fut pas difficile à Gondebaud , de

ifjiéi^ Jeur perfuader que le joug d'un frère

;'
*^^ ''^ impériaux ctpit moins fupportable que

:, celui d'un père , coupable uniquement

4e trop de bonté. 11 parla de même
' aux feigneurs & aux évêques, qu'il at-

/ tçndrit; par une vive peinture de la
'

douceur& de labienfaifance de l'Empe»

> teur malheureux. Il vint auiïi-tôt re*

V ' trouver Lothairc qui le croyoit tout

- V à lui 5 & l'engagea fans peine à tenir un

^- , parlement > pour fdve reconaoître ibii
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autorité d*une manière légale , en pré-

fence du vieil Empereur ;
qu'on ne

*

pourroic manquer , lui ajoutait-il , do

mettre au nombre des rois fainéans, in-

dignes de commander à l'illuftre na-

tion des François* Tous les grands i

les Rois même fes frères lui obéif-

foient aveuglément, afin d'écarter toute

ombre de défiance.

Lothaire convoqua le parlement à vit»

Nimegue , ôc défendit aux feigneurs
,

d'y venir armés , à la perfuafion des

moines donc il fe croyoit alTuré , &
qui lui parurent n'avoir d'autre vue "

que d'y crte auflî forts que les fécu-'-

liers. Les Rois d'Aquitaine & de Ba-» ^

viere , à qui l'Empereur avoit promis *J

en fecret d'augmenter leurs apanages ,

ne manquèrent pas de s'y rendre. Louis

fe voyant fî bien appuyé , y parut eit

fouverain \ & fans laifTer à Lothaire

le temps de procéder à la confirmation

de fa tyî anrie , il déconcerta totites fe»

manoeuvres par le ton d'empire qu'il

prit d'abord , ôc par les coups d'auto-

rité dont il les accompagna fur le champ.
11 exila l'Abbé Hildain , fous prétexte

qn'il vol: amt,!ié des gens ^fmes

,

cor r^ k dcîerie qui en avoit été

. Piv ,

txiiêii
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faire. Il lui oca même fes abbayes

,

& la charge d'archirchapelain , qui

fur donnée à Foulque abbé de Jumiége ,

6c dans la fuire à Drogon évèque de

Merz. Vala eur ordre de fe rerirer i

fon monaflere , d'où il fur conduir aux

bords du lac de Genève , & renfer-

mé dans une caverne inaccedible. JelTé

d'Amiens fur dépofé par (es collègues

dans lepifcopar. Tour le niQnde crai-

gnir l'Empereur» quand on vir qu'il

ne craignoirplus. L'audacieux Lorhaire,

malgié )es confeils de fes minières qui

l'exciterenr aux dernières violences

,

trembla devanr £on père ôc fon fouve-

rain , vinr fe jerrer à fes pieds > & lui

demanda publiquemenr pardon.

11 ne falloir qu'un peu de conf-

iance à foprenir ces démarches » pour

rendre à jamais l'auroriré de Louis ref-

pedfcable : mais il revinr bienror fur

les pas. Il ne rraira plus à la vérité

Lorhaire d'Empereur : mais il déclara

qu'il lui pardonnoir» ôc il lui laiifa

ion royaume d'Iralie. 11 accorda pà-

reillemenr le pardon à la pluparr des

coupables , fe contenta d'en condam-

ner quelques-uns à l'exil , & laiffà peu

après reparoîcre les exilés à la Cour»
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Quelque actachemenc qu'il eût confervé

pour rimpéracrice Judith , il eue du
fcrupule de la reprendre pour fon

époufe 'y parce qu'elle avoir porté le

voile , à quoi la profedîon religieufe

écoic cenfée attachée. L'afFermidemenc

de fon autorit^ calma fes fcrupules,

en écarcanc le^ ténèbres dont les fac-

tions avoient couvert les vrais princi*

pes. Les évêques décidèrent que l'en- Aona! Mec;

eagement forcé de Judith étoit nul. f **"'^*^*

Le premier interprète des loix canoni-

ques , le Souverain Pontife > ayant con-

firmé cette déci(îon , l'Impératrice vint

fe préfenter dans une nouvelle aflfem-

blée convoquée à Aix-la-Chapelle , pour

fe juftifier des crimes qu'on lui avoir

imputés. Le peuple demanda fi quel-

qu'un fe portoit pour accufateur : per*

fonne né parut ; &: on la reçut , lui-

vanc les loix Françoifes , à le piirget

par ferment. Le Comte Bernard; s'of-

frit de fon coté à fe juftifier par le

duelj ôc perfonne n'ayant ofé faute--

nir une accufation fi périlleufe , il fine

de même admis au ferment. Ce fiur^

là néanmoins le terme de fa faveur :>

1-Impératrice qui reprit plus de créw

dit que japais ,.ne le r^arda plusf
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foit que l'abfence & le péril euflTent

éroijit une paHion réelle , foit plutôt

fj[ua fa paflion n*eût jamais eu d*exif-

tence que dans la haine publique & les

tyrannjques hauteurs du Comte , fur

kfquelles les revers de Judith lui

avoient '''^^: delîîllé les yeux.

ufa^îe

fon

Aftron.an. Mais elle ne lut pas faire un i

t53Nith.i.^flPg^ modéré ou âlfez fecret de
Theg4B. c. afcendant fur l'efprit de l'Empereur

*' fon époux. Le feu de la fédition

n'étoit. pas éteint. Les punirions or-

données& fuivies de grâces indifcretes

,

avoient multiplié les fujets de mur-

mure, fans diminuer le nombre ni

le pouvoir des méconrc is. On a^oir

ajouté d'abord quelques domaines aa>

Etats des Rois Louis & Pépin j mais

on n*avoit pu former enfuite un

royaume au* jeune Charle , fans re-

prendre fur ces domaines. L'ambitieux

Lotha^re dépouillé du titre d'Empe-

reur , ôc réduit à la. puiflTance limitée

de Roi d'Italie , étott encore plus mal

difpofu". Les ttois frères qui avoient

des inclinations 6c des vues toutes

cor rail, s, fe firent un intérêt com-

^ IT' , ti intérêts fi dififerens. Ils fbrme-

JDent une ligue contre l'Impératrice >

/ ;:'v
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en rcpandanc les bruits les pins af-

freux fur fon compte , & proteftant en
rebelles expérimentés , qu'ils iien vou-

loient point à l'Empereur , qu'ils ne
fç propofoient au contraire que de pré-

ferver ce Prince ôc fon Empire d'une
ruine prochaine.

, Lothaire qui ne vouloir plus man-
quer fon coup , ufa de l'expédient le

plus capable d'en diminuer l'horreur

aux yeux des peuples , & d'en alTurer

le fuccès. 11 entreprit de leur perfua-

der , qu'il étoit autorifé par le Souve-

rain Pontife. A ce deflein , il engagea

Grégoire IV à paiTer avec lui d'Italie

en France > après lui avoir fait enten-

dre qu'il s'agilfoit de procurer la

pai entre le père & les cnfans , ôc

de rétablir le bon ordre dans tout

l'Empire. Le Pape partit dans cette per-

ftr on , & arriva ,ain(î que Lothaire ,

au xcndez- vous que ce Prince avoir

donné à fes deux frères , dans une.

vafte plaine d'Alface entre Baie ôc

Strasbourg. En quelques jours , tours?

la contrée fe trouva couverte dés troupes

de ces trois Princes. L'Empereur leur

perç ne lailfa pas d'y ralTembler en-

core une armée capable de les déco»-.
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cercer » H elle eût été aufli fidèle que

hombreufe. Il y eut d'abord beau-

coup de négociations entre les deux

partis , par 1 entremife des feigneurs ôc

des éveques y chacun s'efFor^int fur

toute chofe de mettre de Ton coté le

Souverain Pontife. Enfin » les deux ar-

mées s'avancèrent Tune contre l'autre

>

pour vider la querelle que les entre-

vues & les lettres laiffoient toujours

indécife. L'Empereur poulFé àbout étoit

réfolu â livrer baraiile. Mais au lieu

d'accabler des enfans révoltés , tandis

que fes gens lui demeuroient fidèles

& ne demandoient qu'à venger fes

injures , la délicatefie , ou plutôt la

pufillanimité de fa confcience l'enga-

gea dans une nouvelle tentative au-

près de fes fils dénaturés , pour n'a-

voir point à fe reprocher les fuites fi

>

jiefte^Uu combat. Il leur envoya une

efpece ' de manifefte , où il leiu: re-

préfentoit les droits facrés de la na-

ture ôc de la religion qu'ils fouloient

aux pieds ; il fe plaignoit fur - tout

de ce qu'ils empèchoient le Père com-
mun des Fidèles de le venir trouver 9

lui qui avoir toujours honoré fi fin-

cérement le Siège Apoûolique :x ^ ^^
s.

^l/^ '.>
-

*X^.:
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mertroic fa gloire à le procéger juf-

qu'au dernier foupir.

L'artificieux Lochaire prit de U oc- 'AAron.aa.

cafion damufer le bon Empereur, &*î,'ic^^qf'

*

de lui débaucher fes troupes. 11 die ^ j

au Pape , quon lui laiiToit toute li- ^ '

berté de palier dans le camp impérial

,

& qu'on ne defiroit rien tant qu'une ^ ^ ^

récoïKÎliation (incere. Alors le Souve- ^ '

rain Pontife , fuivi d'un nombreux cor- *^

tege d'évèques , s'avança entre les deux 1

armées , fans que perfonae s'empreiïàc - .

au devant de lui. L'Empereur éroie
'

oiFenfc que le Pape ne vînt le vifiter^

qu'après les enfans. Le Pape entra dans

les rangs , s'approcha de l'Empereur ,
*

& lui donna fa bénédidkion, en l'af- .

iiirant que toutes fes démarches avoiene ^ ï

été réglées par le plus grand amour de>*

la paix. Vous n'êtes pas reçu , dit le^

pieux Empereur , avec les honneurs que
les Papes ont coutume de recevoir chez

nous: mais convenez auflî que votre

conduite eft bien différente de celle

de vos prédéceflfeurs. Sachez , répon-^*

dit le Pape, que nous-fuivonsf le même

^

efprit, & que nous refpirons tous ën-^

Ifemble la paix que J. C. nous a laifïee.
^

lOn entama enfuitc la négociation, &*
*

\
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Ton conféra pendant quelques jours
^

après quoi, lEmpereur renvoya le Pon-

tife aux crois Princes , 6c le pria de

revenir pour conclure Taccord. Mais

Locliaire qui ccoic Tame de la ligue.

Se qui avoii; eu ,
le temps de brafTer

tout ce qu'il méditoit , ne laiifa plus

retourner le Pape.

A la faveur de ces négociations fîmu-

lées , il avoir fî bien réuflî à corrom-

pre ou à intimider les troupes de

{on père , que la défedicp fut géné-

rale. En peu de momens , Louis fe vit

prefque leul , tout près d'être aflTailli

k . ; H.

Î>ar des furieux dont il entendoit déjà

es cris , & dont Ir'S uns demandoient

fa ii^ort , les aurrei fa dépofition. Ce

Prince infortuné s'abandonnant liii-

nicme , & ne confervant de fenti-

mens généreux que cieux de fo" ex-

trême Donté 5 dit au peu de feignenrs

qui' étoient reftés avec lui : Alleîi

aulli vous rendre à mes enfans , je ne

veux pii*? que votre fidélité foit caufe

de votre perte. Il alla fe remettre lui-

mèniK; entre les : mains de ces enfans

perBdes , conduifant l'Impératrice Ju-

dith ôc le Prince' Charle yjàont il ref-

fentoit les malheurs l^^en plus viv^-

fi: -'':

'b/.r
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ment que les fiens propre». On drefla

auiîi-coc un nouveau traité de partage

entre les trois frères , & on voulut /

le faire approuver de l'Abbé Vala ;!

qu'on avoir tiré malgré lui de fa re-*

traite. Il dit , en gémifTant , après Ta-^

voir lu : Hélas ! on a eu foin de tout »^

excepté des intérêts de Dieu : réfle-^^

xion tardive fur un dénouement (i fa-'

elle à prévoir , comme étant l'ifliie

ordinaire ^es rebellions les plus avan-

tageufement colorées. 11 fe retira , l'a-*

mertume dans le cœur , quitta le

royaume , & alla fe renfermer dans le

monaftere deBobio en Italie, où bien-,'

tôt il travailla efficacement à la îrépa-

I ration de fa faute , ëc au rétablifTe-

ment de l'Empereur. Le Pape , de
fou cèté j reprit la route de Rome >

dans «ne efpece de défefpoir d'avoir

précipité cette cataftrophe» par les

moyens mêmes qu'il avoir crus les plus

propres à la détourner. L'Impératrice

Judith fut envoyée prifonniere à Tor-
tone en Italie , le ^une Charle fon
fils au monaftere de PrUm dans te ^ay^
de Metz , & l'Empereur Louis aii

monaftere de S. Médard de Soiflbns:

On appella le lieu où ce Prince avoic
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été Ct indignemenc trahi 9 le champ,

du menfonge.

Cependant on indiqua une affemblée

T générale de la nation à Compiegne, pour

le premier)our de novembre de cette an-

née 833, afin de donner- une forme légi-

time à ce qu'on venoit de faire fi tumul-

tueufement. Il fembloit que le fort du

. malheureux Empereur ne fût point aifez

trifte , à moins qu'il ne parût le mé-

riter. Lothaire abandonna le projet

déjà manqué de le faire moine: mais,

pour ne pas moins lui ôter l'efpérance

de remonter fur le trône, il réfolut

d'ajouter l'infamie à l'infortune , en

lui faifant fon procès en forme dans

l'aflemblée de la nation , & en le

foumettant pour fes péchés à la pé-

nitence publique
j

prétendaient qu'elle

' emportoit , félon les canons , inhabi-

leté à jamais porter les armes Ôc 4 pren-

dre part aux affaires de l'Etat :' ce qui

étoit faux même pour les particuhers,

à qui ces fortes d'excercices n'étoient

interdits que pendant le cours dç leur

pénitence ; Ôc pour les fouverains , les

y canons n'avoient jamais prétendu les

comprendre dans uneiaterdi^ion > quif

# • f
^' r» # " t-* r» #- " <• ^ .' **> "' '• 1 ,
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eût tourné Ci vifiblement au dommage
de l'Etat. Mais Lothaire avoit eu foin %^..'

de convoquer un très-grand nombre ^^ >-; ^^

non feulement de feigneurskïcs , mais

d'évêques & d'abbés qui lui étoient

dévoués aveuglément. Il y en eut tou^ r ; »

tefbis une auêz* grande quantité que \
"

le vertige de la fadbion n'avoit pas i

fafcinés , & qui demeuroient difpoles

très-favorablement envers leur fbuve- ^ -

rain légitime. Mais dans ces moniens

de crife & de fermentation , il ne faut

u'un génie de certain caradtere , pour -

'aire prévaloir Tillufion , & enlever

tous ces foibles appuis à l'innocence
'

malheureufe.

Ebbon , archevêque de Rheims , Tkg.iîijpr.

homme difficile à définir par les qua-

lités oppofées qu'il rafiTemoloit, avoit

au fouverain degré le talent de plaire

aux potentats fans principes , de fé-

duire ou d'intimider £es collègues , &
d'imprimer une forte de refpeét à ceux
mêmes qui ne l'eftimoient pas , ou
du moins de les amener où il vouloir.

Né dans l'efclavage , il marquoit d'au-

tant', plus de hauteur ôc d'amour pour
la domination , qu'il craignoit davan-

tage qu'on ne fe fouvînt de U baf^

i- ;*-

j-
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fefTe de fon origine. Ce n'eft pas qu'if

n'eue des qualités propres à la cou-

vrir , & que le mcrice , auifi bien que
l'intrigue , n'eût contribué à fon élé-

vation* L'Empereur Louis , tandis qu'il

n'étoic qne roi d'Aquitaine , i'avoit tiré

de fervitude , de pourvu d'abbayes.

Il releva enfin fur le grand (îége do

Rheims , par fon peu de difcernement

ou de dignité àsnis la diftribution des

places honorables , dont il n'eut ja-

mais plus de fujet de fe repentir. Ebbon,

fufceptible de toutes les formes fans

€n "etenir aucune , parut quelque tempj

mériter fa fortune, avant de s'en mon-
trer fouverainement indigne. Il fut fuc-

ceflivernent courtifan fouple & alîidu

,

miflîonnaire zélé pour la converfîoii

des Barbares , flambeau de la difcorde

& de la rébellion ; mais toujour»; ef-

prit inquiet & cabaleur , cœur ingrat,

prélat fanguinaire peut - être & de

mœurs corrompues j car . on l'accufa

d'impudicité & de cruauté. En un

mot 5 il fe montra le digne miniftre

d'un Prince aufîi dénaturé que Lothaire,

à qui même il vendit fes fervices , pour

le prix facrilége de la riche abbaye

de S. Vaft d'Arras. >^j w^-
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"En qualité de préfident de rafleni-

blée de Compiegne, au mohis pour-

la partie qu'on en crigeoit en concile ,
*

il exalta le pouvoir épifcopal en de •

clamateur enthoufîafte , & fansNnulie

diftinétion des objets , exagéra de même *

les prétendus déportemens de fon fou- "-n

verain , & conclut à le mettre en pé-

nitence pour le refte de fes jours. Les

autres évêques de raflTemblée eurent

tous la lâcheté de foufcrire à fori avis/

Aufli-tôt on marqua le jour 6c le lieu

de cette étrange fcene ; & l'on fe

tranfporta dans ce même mois d'odo-

bre 833 , au monaftere de S. Médard
de Soiflons, aflîgné pour prifon à'y

l'Empereur dépofe. Il y eut un con-'

cours de peuple , aufli extraordinaire

que le Ipedacle qui roccafîonnoir.'^

Le malheureux Empereur parut au mi-

lieu de la multitude , comme une vic-K

time prête à être immolée. Il fe prof-*"

terna fur un cilice étendu par terre

devant l'autel , &: fe confefTa publi-

quement coupable de très-grands cri-l

mes y pour lefquels il demanda la pé-^

nitence j afin de mériter rabfolution /
difoit-il, de la part de ceux qui tien-

nent du Ciel le pouvoir de lier &
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•* de délier. La multitude fondoit en lar*

mes : mais les évêques de la fadion

ne trouvant pas encore fuffifanre l'a-

mertume de cette humiliation , lui di-

rent qu on ne furprenoit p^s ainfi les

grâces du Seigneur, & que s'il vou

loit obtenir le pardon de fes fautes

,

il lui en falloit faire une confelTion

circonftanciée. Ils lui mirent en main

un écrit , contenant en huit articles les

{>rétendus crimes dont il convenoit à

a fadèion de le flétrir ; ils l'obligè-

rent de le lire à haute voix , &c de

fe reconnoître coupable de tout ce

qu'il énonçoit : ce qu'il fit en l'arro-

lant de fes larmes , puis le rendit aux

évêques qui le placèrent fur l'autel.

Après quoi, il quitta fon baudrier,

qu'il remit auflî fur l'autel , fe dé-

pouilla de fes vêtemens royaux , &
reçut l'habit de pénitent , dont il fe re-

vêtit lui-même. Cette odieufe cérémo-

nie étant achevée , on conduifit Louis

dans une cellule du monaftere , où on

le laifTa fous bonne garde. La trideife

& la confufion fe répandirent fur tous

les vifages j ôc chacun s'en retourna

chez foi dans un morne filence.

. ; Lothaire s'appercevant que fon at-



en lar*

fadion

ire l'a-

lui di-

ânfi les

'il vou

fautes

,

nfelTioii

m main

licles les

renoit à

i*oblige-

, ôc de

tout ce

1 Tarro-

iidit aux

• Tautel.

mdrier

,

fe dé-

aux , &
il fe re-

ccrémo-

(ît Louis

ï , où ou

triftefle

fur tous

retourna

ce.

fon at-

D E L* E G L I s E," ^f7
tentât n'étoit pas applaudi , entreprit de
le juftifier aux yeux du public, &c de
répandre dans tous les ordres de l'E-

tat la contagion du fanatifnie ôc de
la révolte. On dreffa une relation mo-
tivée de tout ce qui s'étoit fait, &
on la publia , comme un manifelle juf-»

tiftcatifde cette fuite d*horreurs. Mais
cette publication produilit un effet

tout contraire à celui quon s'en prc-

mettoit. Elle excita l'indignation de
tous ceux qui ne partageoient pas Tin-

térèt Ôc les padions des rebelles. On
détefla les auteurs d'une manœuvre (î

juftement déteftable : eux-mêmes com-
mencèrent à en rougir; & l'on ob-
ierve que nul évcque n'ofa fîgner cette

relation révoltante. On plaignit un
Prince qui n'étoit malheureux que par

k bonté exceffivè , ôc par la perfidie

de ceux qui l'avoient le mieux éprou-

vée. L'excès de fes infortunes lui ou-
vrit la route pour en fortir.

Cependant Lombaire n'écoutant que
fon génie impérieux, fe remit à dif-

pofer de tout , fans égards pour les

prétentions de fes frères..De peur qu'on

ne lui enlevât fonjperepour qui il voyoit

ia difpodtion c{es çœufs toute chan-
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gée , il le conduire à Aix-la-Chapelle

\

|toù il le traita encore plus mal qu'à

^nSoiirqns. Les fentimens de la nature,

/foutenus par les motifs de l'intérêt,

* reprirent le deifus dans le cœur des

;;,
Princes Louis & Pépin. Ils fe ligue-

^rent enfemble contre Lothaire, qui

^'ts'enfuit avec effroi de la Germanie,

I& vint à Paris avec l'Empereur fonj

,>-prifonnier. Mais il y trouva les Fran-

i"Çois, encore plus changés qu'ailleurs à

..fon égard. 11 lifoit fur tous les vi-

vv« faces l'indignation publique, prête à

:j éclater contre lui. Pour fe dérober aux

;- derniers périls, il pri<de nouveau la

V,. fuite : mais il lailïa fon prifonnier à

A S. Denis, & n'emporta de fes crimes

.; que les remords cruels dont il ne piit

: .aie défaire. :i>>i ^ ^

-1 Dès que les feigneurs François eu*

-renr appris ou l'Empereur étoit refté,

ils y accoururent de toute part ,
pour

^iJ'afuirer de leur fourni Ifion. Louis ou-

i^bliant tout le pafle, les reçut avec ial

> .bonté ordinaire, fit afTembler les évô-l

î îques , & voulut être réconcilié folen-

. nellemenc à l'Eglife , avant de re-

: prendre les marques de la dignité impc-

*,. «aie. Auffi-tôt après, il fe mit en oc
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voir d'éteindre les relies de la guerre

civile, (jue Lotliaire continua feul,

mais avec la f;. eur d'une bcte féroce

qu'on a obligée de lâcher fa proie,

par les meurtres , les incendies ôc les

plus horribles ravages , il fe vengeoir

fur les fujets , de l'ol^éilTance à jamais

mémorable qu'ils rendoient à leur fou-

verain. Mais enfin , coupé de toute

part , & ne pouvant s'attendre , pour

plus ^";rand bonheur , qu'A mourir de

faim avec toute fon armée , il prit une

féconde fois le parti de fe venir jetter

aux pieds de fon père , qui fe con-

tenta encore de le reléguer dans fon

royaume d'Italie. - i

L'année fuivante 8555 l'Empereur Coînt. aii;

convoqua un concile à Thionville , afin J^,'i^'^!n.i\

d'annuller canoniquement tout ce qu'on

avoir fait contre lui. 11 s'y tto.wa qua-

rante-quatre , tant évcquesqu:. chevè-

qiies. Drogon de Me.tz , archi-chape-

laiii 6c qualifié d'archevêque parca qu'il

étoit revêtu du paUium , y preiîda , avec

Hetti de Trêves. La plupart des pré-

lats coupables s'éroient réfugies en Ita-

lie, auprès de Lothaire. Ebbon qui

avoir été arrêté dès l'année précédente,

k renfermé dans l'abbays d<; Fuldej

/

*(<
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; fut amené à Thionville. Il voulut d'a-

bord fe difculpec p l'endroit mcme
^ qui aggravoit fa fauti; , c'elt- à-dire pari

.[
la multitude des complices qu'il avoit

: fcduits , ou portés aux derniers excès.

\^ Mais l'accès du délire public écoit palTé.

^' Il fe vit obligé à fe condamner lui-

^ même , afin d'éviter la honte d'une dé-

.
portion plus humiliante. Pour l'honneur

I

'. de répifcopat , les évèques obtinrent

\ qu'il feroit jugé dans la facridie, hors de]

« la préfence des laïcs. Il donna au con-

. cile un adbe de dcmidion conçu enl

. xes termes : Moi Ebbon , évêque in-l

^ digne , pénétré de la grandeur de mes

^ péchés , & voulant fauver mon ame par

% la pénitence , je renonce aux faintesl

^fondions de l'épifcopat que j'ai pro-i

^
; fané j & afin que l'on pmflTe contérerj

[ ma place à un paileur qui gouvernel

mieux l'Ëglife > j'ai foufcrit cet adel

de ma main. Cette déclaration ayantl

|. été lue dans le concile , Ebbon la ra-

, tifia de vive voix. Après quoi , les évcJ

ques prononcèrent la fentence en cesl

. mots : Quittez le miniftere , félon votre

. aveu. Jonas d'Orléans écrivit l'aéle

de déposition , qui fut encore iignél

par Ebbon . & donc on remit un exem-f

\? ,/ - ,
^

• plairff

f.
' -if
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plaire au Prêtre Foulques abbé de S.

Rémi , &dé(îgné archevêque de Reims,

L'Empereur ne le lailTa ordoniui ,

qu'après avoir pris le confentement du
Pape fur la dépofition d'Ebb ^. 11 na-

roic qu'Hilduiii qui avoit re»..

abbaye de S. Denis av;-
"

niers troubles , n'y prit po^

ôc demeura fidèle à TEmpe
lui avoit pardonné fes premiers éga-

remens. On doute encore moins ,

que les autres perfonnages vertueux »

au moins ceux qui ont été jugés di-

gnes d'up culte public , n*aient fait une
pénitence exemplaire. L'Eglife n'honore

point de vertus flétries par la rébel-

lion , de quelques palliatifs qu'on

puifle les colorer.

Le corps du clergé national , quand
il fut libre , répara de la manière Ix

plus éclatante le fcandale qui avoit été

donné par plufieurs de fes membres.
Tous les évêques alïèmblés à Thion-
ville fe rendirent avec empreflement

aux vœux de l'Empereur , qui fouhai-

tbit de leur voir défapprouver par

écrit les entreprifes faites fur fa per-

fonne. Us déclarèrent que la. dépolî-

tion de leur fouvetaia n'étoit pas feu-

y
A .:.

M
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lement injude^. téméraire # mais qut
r^fprk dà^rérblce avoi^ enÊuijcç dans

cette Qocafii^ii un forfait incoonui tous

les fiedes précédons ^ ajourant: ^ue la

puiflTance ecdéfiaftique §ç la puiHànce

fccttliere avoicnt.cl^cune leur fpherç

diftib&aée, ^ C'dl pourquoi ^ pourfui-

venc-A|ls ^ en a^itmmtt la parole â l'EniT

peretùry nous ieftinionS' oue le feul

inoyen d'écarner les défordres ^ eft que

maintenant il? religieufement les évê-

ques dans la joumàoce de tout . Iç

pouvoir fptritu^ que '^. C. leur a don-

né y vous ufiez die tout celui que

vous tenez pareillenient de Dieu dans

Tordrç politique. Pour rétablir VEmr
pereur avec plus de folennité , lesPere$

du concile le tranfporterent de Thion-

ville à. Metz, place tout autrement

iconfidérable. On chanta une melTe »

pendant laquelle fept atchevècjuës ré*

citeretit chacun une oraifoti différente

fur TËmpereur , pour le réconcilier i

TEglifç y ou plut6t pour lever les fera-

puiies de fa confcience tiniorée. Dro-

jgoh» accompagné d*£bbon qui faifoit

par là une' e&ect d*amendè honora*^

Die , monta fur Tamb^au milieu dç

la melTey â^ lut ^ |>euple cous Içs
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écries tles év^ues^ pour la juftifica-
^

tion^ le récablidèment du Monarque ;

puis les prélats le couronnèrent de
nouveau» aux acclamations de la multi-

tude qui ne favoit comment exprimer

fa joie. Ainfi fut réparé, prefque aufll-toc

que donné , le premier exemple, de-

Î)uis celui des évèques d'Efpagne contre

e Roi Vamba, d'une entreprife fé*

ditieufe de la part du clergé , ou plu-

tôt de fes membres les plus impérieux ,

fous prétextede pénitence. Encore faut-
'

il oblerver , que les prélats qui le don-
nèrent, agiiloient beaucoup moins en
évèques qu'en premiers vauàux , auto-

rifés par état au maniement des plus

grandes affaires , & à Téleétion même
des fouverains. C'eit le faux afpeéb de

ce droit qui donna lieu à l'égarement

de tant d'hommes recommandables

d'ailleurs par leur fcience Se leur piété.

Tel écoit entre autres le Moine Rat- Mabiit.

bert, furnommé Pafca^î félon la cou-^"^'^***

tume qui alors faifoit fouvent ajouter

au nom Barbare un furnom Romain.
Il fut élevé par les moines qui fer-

voient de chapelains aux rehgieufes

de Notre -> Dame de SoifTbns , em-
bràflâlà vie monaftique àCorbie, Sc[
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exi d^yiqc aibbe. Il compoCz plu^eùrs

ouvrages de religion» donc lé traite de
r£uchariftie lui attira le plus d*eftinie

,

ôc fit en même temps^ le plus de

bruit. Ce n'eft pas néanmoins un ou^

vrage contentieux j ni recherché , où
rAutour put être fourçonué de don-f

ner dans des idées hngulieres^ mais

une fimple expofition. de la foi, faire

à la prière de fon difciple Varin abbé

4e la iiouvelle Corbie , afin d mdruire

les jeunes Saxons qu'on élevoit dans

ce monaftere. Aufiî le compare-t-il au

lait quoi}, donne pour nourriture aux

çnfans.

Rien de plus formel ni de plus pré-

cis que ce qu'il y dit de la préfence

réelle du Sauvei^' dans le factement

de nos autçls , du miracle de la

tfaniTubftanciation. : Il commence par

rappeller. Tidée de k toute-puiflance §c

de refiîcacitéde la volonté divine :d*où

il conclut que le Fih de Dieu ayant

voulu V comme il nous Ta déclaré

,

avie fa vraie chair & fon vrai fang fuf-

lent fous les apparences du patn &
4u vin dans le facremeht de fon amour >

il' faut croire inébranlablément quar

pirpslaconfécraçion» ce qui paroîf etv;
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/C0r^ ;4tl pain & du viQ> neft cepen^

(^njc ;^ucEfi ch^fe que la chair ôc le

^afig.4^J. Q« que c'èft la.même chair

. Qiif^ii ,née^ d^ 4^ V-ierge ^ qui a fouf-

Hvt fur la croix ^ & qui eft fortie

glorieu^ du tombeau .; que comme
fans la foi pn ii'auroii: pu rocoonoiue

poMr ^ils de Pleuj k Fiisî de l'I^mme
loufÇ;ant fur, la cr|oi^.,iç#a»in parU
foi^ que npiis voypiis J^ cbairtde J> C.
cachée foiis les efpecfs de nos alimens

ordinaires
^
que le souc Se les appa-.

rences du pain & du vin ne xiemeiv-

rent ^ptièsj;^ (ÇOk^fecracion , quepout
fair^ l'exercice ôç T^ méritée de no(te

foi, ill Ajducevt ^|jap ^ ce jfaçrenienfe: ^ft

en m|me cetap^ vérité &; figure : vé«

ritq, parce qu'il conrient •réellement

le vrai corps ôc I0 vrai fang du Sau-

veur 5 figure , p^irce que Iç prêtre,

en inunçkhç .tcyusjes, jo^lfifur Vaucety

r^ppe{le ,lf ^o^v^^nki.d^Ja^pfice ^^iie

J(, C. ,^ p&irt une fo^ l^r iIq ÇalMairW

#âis çjçjmnjgei^rf^^^ q%nî^f|ei:é.iiiefr

fable? Ma fpi , sepppd^îli ^O^là^def-

fus toute ma fcience. C'eiV par> la veria.

de cesi paroles divines & toute-puifi-

fautes j, ceci
^
ei^ ..mon cprpsr , jqeci elb

M



^66 H X s T O I R p

ravanc que du viti>inîteà'eaii devient

du fang , Se U^çnème ùitig qui a été

lépandu pdur le faluc du Iniondé» '

Ratbèrc foucinc inVariablemienc la

même vérité dans fes autres écrits,

liât un recueil abrégé des trahs éparsde

la tradition ^ur cette matière , expli-

qua lesi textes obfcurs > & quelques-

uns en' particulier dt S. Augu^in , par

ceux qui ne font fufceptiblé^ H^aucune

autre interprétation , tels que ce paf-

vfage d'un fermon où ce Pece difoic

aux néophytes : Recevez dans le pain

ce qui^ été'fufpendu fur la croix,

. & dans le calice^ ce qui a coulé du

c6té de J. C.~ 11 ^mSSè que rEglife

Univerfelle tient la foi qu'il profelTe

touchant l'éucflàriftie ^ qu'elle la con-

fedè dans toutes les nations 6c dans

toutes les langues; que cotttes les li-

cturg^ jiiftifient ëe^u'il avance, &
^ue les prières du canon êo lameflej

•en font lin ténio^gtiàge d^iutant plus

cettain i q^^on les 0rpit inftimées par

S< Pierre. £il-il nécè^Taire d'bbferver,

'qu'en quelque temps ^ en quelques

circonftances que .cet ouvrage de Kac-

, bert^ ait éi£ mis au jour » s'il eût pii-

hké comnie ihcont^ftàUes* dei pouiQ
ilî



Au ttoyancc for lefqueU if étoic fî fa-

ciU de le confondre ^ tous lés paf-

teurs^ tous les peuples ne fetdtenc cer^

tainemenc pas demeurésdan& le filençe ?

EufTenMls ïi lâchendent trahi leur foi,

dans un point qui fait le fond du
culte public^ & où l'innovation n'àl-

loit à rien de moins ^n*i rendre toute

r£glife idolâtre » à hti faire adorer le

pain matériel pourle Fils ^ Di^u?
Pittfieurs favans hommes écrivireiit

vers le même tenips fur la même ma-
tière » entr*autres Haimon évêque d*Âl-

berftàt ) qui n'attefte pas moins clai-

rement que Pafchafè là foi de la tra^-^

fubttantiation . Dans fon traité intitulé spicUcg. c«

du Corps & du Sang du Seigneur ,*" ^*7»

on lit , en termes formds y que la

fubfbnce ou nature du pain 6c du
vin, par l'opération de la puiïTance

divine , cft changée fubï&ncrèllex^enc

ttk une autre fubftance , c*eft-à-diré en
la chair âc au fang d^ J. €• ^de
c'eft lime impiété San doutée

j
qite

le go&t ôc la figure du pain Se du vin ne
demeurent dans le facrement , que pour
nous épargner la répugnance que' nous

-aurions, dans l'état otdinaired)es chofes ,

Qiv



. à Mre. dài jTang & i . manger. det k

. 4;t)air hiunaine. ;

Rabin 9 ; çn irakanc le mcçie fa-

jejc t &: en aj:çe(^nt au fond la même
,
véricé,, s'exprime quelquefois d'une ma«

. niere dont les dernières héréfies n*oiic

pas manqué de fe prévaloir. Que peu-

. veQt-el{es ^n e0e£ •% dans Tunanimicé

irréfragable 4^ la cradirion fur cette

lisière > que peuvent-elles citer en leur

^ fav^^' 9)
fuioii quelques textes ifolés Ôc

â double entente? Tel eft en parti-

cu^ec l'endroit çù Raban s'exprime en

. ce^ termes ; Quelques-uns qui nepen-

ienc pas bi^r\: fiir U facrèment du

co^ps de du fa^g.de J. C. enfeignem

que le corps qui eft né de la Vierge»

Î|ui a foulfert fur la croix > qui eu

orti vivant idu tombeau ^ eft le même
'qu'on reçoit i l'autel. Les Sacramen-

^^^s^ift £0p,t fans doute, de, ces pa-

lpites de Raban , un grand fujet de

! triomphée Mais^ pj?L(e&confond par Ra^

ban lui-même , ^ui enieien^ par une

jjnultitude de palTages plus clairs &
mieux développés le dogme de la pré«

fencQ réelle ^ de la tranlTubftanriatioo.

Ce nç font douQ pas ces poini:s,jde foi



• y .i^E^èa^ffj m
jM*il jçotnba^, ici. Il t^ préc^nd aurre

cnofc 9 finon qu'on ne doit pas dire

que le .'corps du Sauveur dans TEu-

le^ ^j piflîhîe;

U y a ptus de diiflEknlc^ par rap-

port à un autre v^cric , qu on attribue

communément au Prêtre Bertram oa
Ratr^ni > audi moine, de Corbie ^ ôc

qiié db's hprnmes éclairés prennent pour
le livré de .jeàii Scot , où fié^en^er

(HÛfii^ ies erreurs. Ces derniers cnti-

que^ 'ipnt , trouvé trop mauvais , pour

le pouvoir juftiâer : ceux ^ui Tattri-

buent à Ratram 9 en expliquant let

expreiSons du^s Ôc pbfçures par dau-
tre$ plus claires & plus exades , bnc

prétpndi^ que> le fens qui réfùltoit de
mtf$

i

là. fuite, dej ^ouvrage , n'avoir

rien que de conforpie an féntimenc

cachokque. U n applrtienc pas à rhif-

toire 4'entr^r dans, cette di£:u0îon. H
noiis fu$tjdtê;3îpQfer Içs. fàip. Dii refte,

Ij h^Qïi Ap]pexii^i df^iin |uréar fingq^

^!^'' ^ /é^i>^ ^nu:e mille autres qui
lé de^Wtenf'» importeroit peu à Li

foi (|ui (aK jiotre objet capital
'"'

\'^^\ "* "À Qv
.
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fftofl.

Tkeoph.

L'â^ft'.'d'Gtîéit; foûshmmn dé
Théophile qui ayàh fitccédé i Michel

îe fiegue foii pete , dès le commence-
ment d*p^bré de l'ah 9ip » nous

préfetlte'd^ ifaits bien plus ànalb^oes

a notre itlèflfèin. Théophile témplgnà

d'abord un gpind z^ie ' p6tir la juf-

ttcê, & mme pour k religion. 11

fît fleurir le commerce , favorifa les

fciences , embellit fa capitale de romp-

is tueux édifices. S'étant livté depuis à

*la manie des Grecs boqr li^s difpuces

de religion > il fe déclara halètement

en faveur des Icbnoçlaftes , & pouffa

la perfécution plus loin que rravoic

fait fon père. Il ne défendit pas feu-

lement d'honorer les images , mais

d'en faire âcd'efl garder.' ,C*eft pour-

quoi > après les ivoir effacées de nou-

veau danà^ les églifes , & brûlé publi-

quement ceiFés Sui écbieHt le bliïs ré-

vérées , on remplit les prifôni de pein-

tres ,,de Gitfioliqués zélés, d'évêques^

ôc fur-tout des faints foliifàixe^ que

Thébphiie ne pouvorc foùffi:ir»Il leur

défendit ' généralement d'éntifér dans

les villes , éc de parottré' à là tsitor

pagne ; en forte que reclus ' ïh'ez" eui

,

6c dépourvus des chbfes leis pliis né-*
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cefiUres i k vie , ceux q^i ne vou-
lurenc ooitic aller cherchei: leur iubilf-

tance tous un habir empruncé > péri»

renc de faim en ^gran(l nombre , dans
leurs monafterès qui ne furent plut

que de vrais tombeaux. Pour le cOMn-

mun des Fidèles v il'
]^ avoir jufqué

dans les villages d^mpitoyables exac*

teurs > chargés d accabler d'impôts ceUx
qui n'ab|uroient pas le faint cuire..

,

TomefcMs TEmpereur ne put y £^^?
renoncer fafemmeThéodore» niThéàér
tifte fa belle-mere. Il avoit cin(j[ tàïùi , Poft.

que cette Princeffe leur aieàle attiroijc
Thcoph.n.f.

iottvent chez elle > afin de prémunir
leur foi nailTante contre les daneers

de la féduâion. Elle fe les attachoit

par de petits préféis , & les ëxhor-

toit à rtfifter fans crainte à TEmp^
reurleuv père» dans tout çeqii'ilpour-

roit etïgéï d^elles contré l'ordre' "de
Dieil-» notre véritable père & notie '

maître fuprème. En inftruifant ainfi

ces âmes tendres& flexibles »
' elle pre«

noit des images qu*e)le gatdoît danf
une cadette, k$ portoit à ion vifage 6c

les baifbir avec une pieufe affeSion.

Un jour l'Empereur leur demanda quel

accueil leur taifoit leur grand'mecei

QvJ -



& ce qui fe paiÇ)ic dans leurs entrai

vues , où elles prenoienc tant de plaî-

fir. La plus jeune , nommée Pulduérie >

raconta icout avec la naïveté dun ea-

fa^c > montra les préfens qu'elle avoit

reçus \ Ôc ajouta : Elle a amis fa caf^

lette -des figures ^ bien plus belles en-

core ; elle les prend avec refpe6k> les

met fur fa tète yôc les baife à plufieurs

fa .Dei|è-mere » jfemme de tète ,< d'une

Î^i^, cou^ageufe « 6c la feule oui osât

.
. uirepréfe'nter , combien la, pertëcutioQ

qui! exerjoitle rendoit odieux à tout

le monde* IIJ*e contenta d'empêcher

'fes.^nès d'aller ^ fouvent chez cette

]^^rtueufe inifftutçîce.
,

,
.

j

^^Un gran'd .^m,bre deÇathoIiq*ies>

f^hsllui parlef:, ayec la mèipe li^eçtéi

lie refîljèçQiupa^, moins .elEcaçem^nt

jT fis X^diîâ:i,ons } entr'autres , quelques

moines du naonallere de S.' Abraham.
Tttàlpferent même lui faixe voûr. dans

tes Pérès le^^ plus anciens > tels, que

V :?



l'E^Kft. Poiit lui prouver que les imaget

écoienc révérées dès le temps des Apô«
très > ils citèrent le portrait de la Saints

Vierge » fait par S. Luc » 6c l'image mi^
laculeufe de J- C, qu'il avoit impri*

mée . lui-m&tne fur un linge : uadU
tipns populairc|s » mais alors généra-

lement adoptées. Le Tyran , pçur toute

léponfe , les chaifa de C. P. après les.

avoir fait déchirera coups de fouet ».

d'i^ne tpâ|iiere û csuelle qu'ils en mourur
rent peu aprèsr Leurs corps reftés loi^gr

teixips fans fépulture , demeurerei^t inr

corruptibles , ôc fur^t honpréjs càimn^
d'iniiguei^, reliques.

Un mcûne , nommé Laz^e, lui 4^ B«ii.a«{i»i

vint 'particulièrement odieux , parce ^^^'^•^

qu'il joignpi; â la. vie régulière ua
girand «talent pour la. peinture. 1^
l'ayant ! pu gagner par promeffes > ni

par ipe^açes, il le.fit telleraent flar

geller» que la chair tomboic pair lam-
beaux , & qu'on . ,ne , croyoiif pas qu'il

pût furvivre. S'étatu,néanmoins un peu
rétablirons Ijiipiîifon jvijl recpmiîiença

à^fi^ire 4f if^Otesp^ L'Eippe-!-

reur lui fu alors prûler_ les; mains i,

avec des latnes 4e fer rouge.. £n cpt^fii-
-•--"iondé l'Impératrice at oa le lailHi^
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échâppet de fa prifcin. It fe tint tri»

fuite foigneufement caché ^ continùanc

toutefois à faire le in<fme ufage de

foti art. Ce fut dans cette retraite qu'il

Ht encore ùiî portrait de S. Jean , qu oa

garda long-temps après , êc qui devint

célèbre par une multitude dei guéri-

fonS mitaculeufes.

4e(. S. Théodore Ôc S. Théophane fon

frère» déjà Ci maltraités par TEmpe-
Téùr Michel ^ . furent etfcpre fouettés

crulellement îôiis l*empire \ dé Théo-

Ïhile ,^ ^puis relégués dans Tîle d*Aphu-

^^ Au bôUt de deux ans, il les fit re-

venir à C. P» comme les deux pér-

fonnages dont il fouhaitoit le plus paf-

fîonnément d'abattr^ la conftance , tant

- pour léiîr capacité que pdtir Icuc vertu.

A leur arrivée V on lés renferma dans

le ptétbirè. Six jours a|près , le qua-

torzième de 'Juillet, on? les èohduifit

a raùdience du Tytiti j des ttoupes de

lâches adulateurs fe tenant fur leur

paflàge , Se
^
les accablant,d'injures Se

d0 malédiâ^ions* Qui font ceS'niifé-

rabljïS , pooftr ofer défobéir i l'Empe-

j:eui? , difoierft les uns ? Il ' faut , di-

loiènt lés autres , que les*
]

plus mé-

chans detous les démons les pofledent*



Châinin ekét^ôic â fa manière fon iii^

folenre maligiiité. Sur les' quatre heu-

res après midi 9 on les incroduific',

précédés ^u gouverneur, dàiis l'enr

droit qu'on nonîmdît la falle dorées

Âuilî-coc cet biticier fê retira > & tes

laiâa aux pri£ss avec rEmoereur qui

leur parut avoir un afpeÀ uniftre , 6c

i qui ils rendirent de loin leurs hom-
mages en tremblant. Il leur dit d'un ton

terrible > d'approche a plus près
j
puis i}

leur demanda, le pays de leur naif-

fance. C'éft > dirent-ils en bégayaoij

le pays dés Moabitës. Qii*ètes-vç>>ts

donc venus faire ici , re'pritril , d%n
ton encore plus effrayant ? Et fans ar^

tendre leur réponfe , il ordonna de
les fouffleter. On leur donna izni Se

de il rudes coùpf fur le vifagé# duUls

tothbérent tout étourdis idc û: Théo-
dbfe^né hfàtmsM: aii vêtement

de rexécuteur ' qui le fràppok , ce mi-
ferable, pour faire ia cour i fa màf
hieré , lui eût bnfé la tère aux diegrés

du tribunal : mais le^^ confçfleui: lie

lé iâctia pbii^ ^v qu'on h'^eût celTé de Je
apper. •

-

Lé Tyfan ifàfouche leur demanda^

lie rechèiF> pourquoi ils étoient venii»
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â C. p. puifqulls ne teiiQiçnc^pas A
Croyance. Ëc comme ils Ùiiinroiènt les

yeux fans bfer répondre i it fe tourna

brufquen^enc vers un ofHcier qui éloic

proche, faiiça de travers des regards

Toudroyans , & dit aune, voix a gla*

cér de terreur
f
Q^u'ôn prenne ces Kc-

l^ats y qu*Qh imprime les vers fur leur

vifage , 6c qii'on Tes livre Jl deux Sar

radiis j pour qu'ils lés emmènent dans

leur pays. C*éçpient douze' méchaus

ijers iaihbiiques qui (îgnifioient en fubf-

tahce que Théodore & Théôphane,
rç'fùgicis â C. P. fàns^ renoncer à leurs

lûpèrdjti^ns , en étoiënt bannis > comme
deux 'vafcs d'iniquité , '&^ niarqliés au

ylfage , comme cfes malfaiteurs. Après

El levure de «ces vers ^^ rEmpereur leur

£t : Vous né manquerez pas de vous

vanter y. quand vous lerez partis, r que

vous avez triomphe de moi; oc, moi;.

Te yeux me jouer de vous , tanais que

je'ybiis^tiens. A .rinttant, il lés fit dé-

pouiller . &: Jfouettér cruellement ; Sç

pendaiit tout le jcoùrs de îèxécUtioii,

il ne céiïou dé cr<ier , pour anuneE

lés exécuteurs. Les cbnreueufs ne d>-

rent autre chofe que ces parpUs": Sei-

gneur , no^us' n^'attons rie» £uç' çpncce

qui

après c

jouir

notre

celui



I tourna

Votjie Majefté ; grand Dieu, ayez pi-

tié de nous^ Vierge Sainre, venez à

notre fecours.

Après Qu'on leur eut mis tout îè

corps eh faiig , on les fît forcirr Mais
aum changeant que la manie bizarre

qui Tagîtoit , Théophile les fit aufîî-

tôt rentrer , 6c leur cherchant utie

autre querelle y \evLT demanda pour*

fluoi ils s'étoienc réjoiiis delà mort de
1 Empereur JLêon* Ils répondirent qu'ils

n avoiênt jamais eu le moindre rap-

port avec ce Prince , & qu'ils n*éroierit

venus à C. P. que fous rempile de Mi-
chel. On les renvoya àù prctoire. Qua-
tre Jours après, on les pr^fenta au vté-^

fét, qui , après plufieurs menaces , leur

commanda d'obéir à.Théophile. Ils ré-

pondirent qu'ils étoient prêts à fou^
frir mille morts , plUcp^ que dé com»
muniquer avec les hérétiques. Le Pré-

fet eUaya les care(ïès après les mena-
ces, 3c leur dit: Communiquez fea-

lement une fois avec nous , c'eft moi
qui vous accompagnerai à Téglife

^

après quoi , vous irez où il vous plaira

jouir de votre liberté 6c des effets de
notre faveur. Théodore encouragé par

celui <^ui proportionne le fecours a^
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befoiti » réponditen fourîant :Seîgnetif;

c'eft comme (t Ton difoic à quelQu'uti:

Je ne vous demande autre choie que

de vous Couper la tête une feule fois,

après quoi vous ferez ce qu'il vous

plaira. On renverferoic plutôt le ciel

&la terre» que de nous fàiîre abaih

donner pour un moment la vraie re-

ligion. Alors le Préfet ordonna de pro«

tédtt à la marque ordonnée par TÉm^
pereur ; & dans Tétàt de fouSrànce ou

ils étoient, les plaies de la flagellation

le trouvant horriblement en£immées

et au point de la fenfibilité la plus

vive, on les éenverfi fur des bancs,

^ on leur g,iava les vers fur le vï*\

&sfi$ lettre à lettre » au moyen d'une

innnité d'inci(toiis& de piquâtes : ce

qui fut f! long» que cette opération

barbare , interrompue par la i^uit, ne

put s'achever qi^e le lendemain. Quand

la cruauté fut enfin allbuvie » les con-

felfeurs parkrent en ces termes : On
n*a jamais rieh fait de femblable ^ &
tous les tyrans , mis en parallèle avec

vous » peuvent padèr pourdes modèles

de clémence, sachez donc que cène

infcription » notre plus bel ornement

<S( notre meilleur titre pour le Cielj
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foas fera tfpé£entét par le Jnge io-

pcèmr» pour votre confusion & votre

défefpoir. On les remit en prifon, le

vifâge rmilèknt de fans: puis à h
prière du PatriarcheJean Leconomanté»
quoique fauteur de Théréfie âc de
mœurs conformes i fa croyance » oh
les exila dans la Bi^hynie , où Théo-
dore mourut petrde temps après. Plti-

fieur^ alitées famts religieux furentcruel-

lemènt perfécùtjs pour le même fujet.'

Le S. Moine Méthode > emprifontié Vît. s.

ou plutôt enterré tout vivant dans un****^'
^'*

tombeàn dis le règne de Michel le

fiegàe, eii étoitf#rtiideptuspen^comme
on fquelette > n'ayant , Ipour ainfi dire»

que les os » Se^ un leul cheveu ftic

la tète. U vivoit en fon panicutler »

fon averfion pour )*héréfie ne lui per-

mettant pas d'habiter un monaftere ^

parce qu'il n^y en avoit pdint à C. P. qui

n'en fut plus ou moins entaché. U ne
laifiôit pas de fréquenter les moines

3ai penibient bien , ainfi que les Fi-

eles croyans de tout état^ du rang

mçme le plus diftingué.Comme il étoir

naturellement éloquent, qu'il avait Mti

efprit doux, afraole» très^infinuàlif^

avec uoe grande force de caifotinemeiù^
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.j^cts ,^4 h^^AMm4,y^^fHWçcM^ de

braiten paMnt me|^tari.^"4oFb# qui

'le fie venir ^ & lui die : Ajprès les

ckâam#ns .que vous onj; atçirçs, t^nc

^evoines dmiuces ^ ne ceUeciezi^voas k«
»ais Mfij^itetdes tro^les.,|>aur. uû
ftti« auffiJ^er cwfiesu^^

pourquoi voulez~vicyu$ qu'on hoiK)re

publiquement & quW multiplie tous

««! J^^fes vtees^ tandi^^^H^a^

ne-i|ii fçpUquA .qnen je fajia,ur = aeT'

j^puiller jutei^ JU ceinture
^ ^ j^é^

c||ji^E démolie coups defouf*, .^Ëtemi-

'more & tout é|)infe de fang ^ on le

defcendit par ,tm trou > dans un ion-
terrain du palais; » d'où quelques, pcpc?

Tonnes çojnr^ati(rant^s I^ tirereiu pèn4.

jdant la nuit \, Çc le firent •^wr^
|Thëopîiile; vpului en^inw» enayer dç

la doucèui: , lé fit radiener stupres d!^

M^ ptit un ton lï^ b^nté ,; |fe fami-

liarité même, enttant i ramiable en
conférence avec

; Jçi >J& , tcij^oign^nt

ferendr^ pJaifir | Eiï^eritendj;© expK?



Îùér tè»4^fficùlcés riréés' âe'l*Ecrîtùre;

j*ériïdicion de Méthode & fon iafenc'>

infini pour i'infihuation jroduifirenç

^ trôs-tive. Il iharqiwt un logeaient à

Méthode dans le palais \ parmi fes-

pj^opres offitiers : ce qui dorifta liëil

au S. Corifeflfeur d'en défabufer unei*

multitude, & quelques uns mêmes de'

ceux qui àyôient le plus - de part à 1^^

cëhfiaAifè du Prince. Il trouva moyebtf

èé Radoucir ^^i-ihème, de le faire*

au nioin^ chanceler dans fôn opidion,'

s^l rie put Ty arracher tout a fait ,

Sc^éo dirtniriitër cbhfîdérablement foft'

anti^hie pour les Catholiques. Théo-
philè, défais <?etteé^bque , avbit tou*

jeiirs Méthiode avéèi lui, H aVouoit

qàë^uefôk^à fés éourtifans , qu'il'

Âbit'fodveht ébranlé , plus encore par

la fainteté de Thômme de Dieu., que

par fes difcQurs. Il s'en faifoit accom-?

pagher <dâns toûis fes ffoyages 5 il le
[

meiiiéit nièm^é à la guerre ,; foit pouc>

fàtisfairèf fa curiôifité fur les quefs^j

tiôrts qull fe plaifôit à lui propofei ,•

foie de ^eur que pendant fon aMenca^'

t
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le crédit de Midioiit parmi les grandi

^ tous ks Catholi^e» n'aboutSjc au
récablidèment des famées images , que
ce Prince rebelle à U grâce ne ceCa
jamais de combattre.

Cependant il fit la euerre aux Sara-

fins, avec avantage aabord Ôc avec

barbarie. Il pénétra-bieh, avant dans la

^ Syrie » marqua toute fa route de fang

&: de ravages,} jetta daiis les fers des

peuples entiers, Ôc mit enfin le fiége de-

vant Sozopetre , où étoit né le Ca-
life Moutafem. Le Sarafin le pria inf-

tamment par lettres , d'épargner cette

ville en fa confidération ; mats il ne

fut point écouté. Théophile la prit,

la ruina , maffacra une partie des ha-

bitans, 6c emmena le refte en capci-

Ibii. a.V vite. Le Calife en devint fiirieui^ alfem-

bla une armée plus nombréufe que

n'avoit jamais fait aucun de fes pré-

décelïèurs, & fit graver fur les bou-

cliers de tous fes ifmdats le nom d*Am-
morium , pour marquer que par re-

préfailles tl çtt^vouldit à cette ville

qui étoit lapatrie de rEmpereur. Théo-
t^hile crut ion Honneiir engagé à la

oien défendre , & y fit entrer le ?a-

triceAëtius gouverneur d'Orient , avec
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ideat capicames de grande répuution ,

Théo^re Cratère & Théophile Ba-
bouzi^jue. Ils firent eneffe; une Ci vigou^:

reufe réfiftaoce, que Moutafem per^
dit foixante^x inille homme^ ^ œ
fiég^ 9 quoiqu'il n'ait: duré que treizç

joucs.^ Mats infti^ttii à la en de IW i!m.L n.
droit le plus foible de la place, il y %*• ^"*^'^

donna. Taflaut , l'emporta & paUa au
fil de répée les citoyen^ & les fbldacs,

excepté les chefs de la bourgeoifie ôc
les ofiicier^ de 1-aiîmée êmn fit con-
duire i Baçdad^ V s

/"
H

Quand u y fut arrivé lui-même», Aa.ss.Boii.

y Jes fit mettre aux fers , avec les en-
J^**

P'4<«<i,

traves aux pieds > dans Une pdfon oi^ ^

ne voyant pas. le jour en plein midi,;

îls ne fe reconnpilToient entr*eux qu'i
là voix. Ils avoienf m peu de pain
&: deau pour- toute nourriture, la

terre pour lit, ôc pour vêtemens desL

haillons infeds. Quand on les crut Àé*
courages par les fQufTrances & la lom
gueur de la prifçn , le Calife leur en^
voya les plus habiles de fes doreurs,
pour leur faire renoncer leur religion,,

Ces fuborneurs feignoient de venir de
leur propre mouvement, & par com-^

pilfiion; ils affedoicnt de folliçiter dcM
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vanç les prifoiikiers»la permiâion d'en''

trer» de lear apporter des habits ou
des vivres. Ceux ci rejetterent avec

horreur les premières proportions aa*on

leur fÎ6. Mais les Mufulmans réphque-

lent : Tànr de fierté ne fied pcûnc à

votre état j connoifTtz aumoins les avan-

.'câgeç que* nous avons à vous ofirir \ il

vous fera toujours libre de rejetter nos

confeils. N*aimez-vous pas, pourfuivi-

rent-ils > vos femmes èc vos enfans »

vos amis, Vos concitoyens , votre pa-

trie? Vous nayez qu'un feul movenr

de recouvrer tant de chofes defirables:

c*eft d*ttfer de quelque diifîmulation ,

Se de condefcendt<e pour un temps

aux .vœux du Calife , qui ne compre
{k>ur rien la conquête des villes en corn-

txuraifôn de celle des âmes. Il vous corn^

kera défaveurs; vous aurese la liberté

de retourner dans votre pays ; 8c là. vous

pratiquerez la re%ion que vous croi-

rez là meilleure. Les confeiOTeurs leur

demandèrent s*ils en uferoient ainil*

Oui alfurément , répondirent ces apô«

Mre^ du Mahométifme ; car il n'y a

rieti dé plus cher que la liberté. lia

confkmerent leur réponfe >par ferment.

£t nous , repattirenifles Chrétiens , nous

ne

blPW"*^
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ne f4f^nid«is pas confeil fur k religion i

4e ^ens QUI tiennent Speix i U i^^n
lis leur recmerent ainu la bouche »

Ôc les renvoyèrent confus.
^,

. Quelque «emp* .^pçès,; & i bien 4m;

reptifes^ifTcre^v^es „ ilviptd'aMçr^tem

caceurs> entre .kfqu^ il y avjjjt plur

fieurs F^quirs pu moi^eç Muiulmaos.
Us firent de grandes aumôneiraux con7

fefTeurs , les embraflerenc avec ten-

dre/Te» plaignirent beauçpup levir in«

fprtunq , & arrpferenjc ieur^.^rs de

je<M:$ J4rpnes«,S!éfai9f: ad^s a^nical^menc

Pifttèf iem'^ ils lei^r dirent ea g^-

mif&^t tjQuél, i;rin« fort poùc des

guerriers pleins d'honneur 6c de cou-

rage 9 te dont pluûeurs font parens de
voçre Enipfrev^r !^ ^aiSi pourquoi, vous

oltîftiç^r ; \ ^km . ««|lhWéujt ^
pùifgMè

votre fort eft entre vos;mains 2 Que
itef.q^it|^;çrt tj^us; ,çeft€| yofe . iirofte

,

Sejsrpus ra t^ç^ Je Filsj^ Warie?
)ttpii i^mM ym cpmmode,.qu^

le gr^dPro^hetenpu^ a mpnitrefs » fox^

t-il j ^q^ciJ^^ ifpît . oihfeme -i'
la .fa,

pi(^ ^qa^»r^:4îdiç qiwPieuidpfti^
ii:;feft,4|rviieuj:i5,,|o>itçs fçrtç^ îAva^
tages ici bas ,. éc le paradis api^ès h
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moff ? CoihniQ \û Seigneor t^ fdûy<4

rainement bon » voyanc qae les hom«*

mes é(oienc trop foibles pour accom«-

plir h loi de Jéfus » qui eft fi dure

& fi difficile 9 il a envoyi fon Prophète

Mahomet » pour les décharger d'uti

poids qui furpadbit leurs forces . C:

pour les JTauter par la feule foi de?

vrais Croyans. les Chrétiens f^a regar-

dèrent les uns les autres en iuuriant ^

^ réjpondiirent ; Pouvez-vous croire (6-*

rieuiement qu'ilne doârin^ qui fou-

met l'éfprit à la chair » de qui donne
lîarriere aux plus fales payions ^ foi«

agréable à Dieu ? Quelle différeuoe

rcfteroitwil entre les bètes ôc les homr
mes ? Oe tels principes » par le méi*

pris qu'ils etcitent » ne peuvent quç
nous attacher plus fortement i la cW
rite de J« C.

Voyei; i qui Dieu départit ^jpt^-
fent les bietuaits i teprir^nt ^uifliUô^

d'autres MnfixhxianSf Éft-ce aux difci-

ples de Jéfi^t vu 4 ceux de Maho-
met ?jN*ipll^ < i noiiï 4u'ii ac-r

corde lés fiéto^es 6c {a conquise de$

f»lu5
bellçs'contréiss? Çependi^f' Û eit

uftet II ne nous doi^erèit don<e jpai

|an( de bieos
1
9c oe vpii9 fp^metp:p^

..^
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point à notre puilTance , Ci nous n'ob-

fervions mieux que vous kn commaih-

démens. Les plus éclairés des confef-

ieurs répliquèrent ainti : Permettes

Îue nous vous fadions une (xieftion.

)uand deux hommes ie difpucent un
bien » Ci l'un fe borne à crier fins

preuves que ce bien eft i lui » & que

l'autre produife de bons témoignages

en fa faveur ; auquel des deux con-

vient-il d'affurer cette podeffion ? A
celui p dirent lesMufulmans > qui (o ir-

nit de bons témoins. £h bien , repri-

rent les confedèurs » J. C. né d'une

vierge» comme vous le dites 'Vous-

n^l^mes, apour garants de Ùl miflion tous

les prophètes qui précèdent foti avè-

nement. Vous avancez que Mahomet
eft venu apporter une troidenie loit

ne devfoit-il pas avoir au moins quel-

ques prophètes pour lui ? Vous don-
nez vos conquêtes pour dss marques

de l'approbation divine : ignorez^ous

donc les viûoires des Perles , qui ont

fubfugué tant de vaftes régions r igno-

rez-vous les triomphes des Grecs Caê

les Perfes » 8c ceux des ancîiens Ro-
mains fur tout l'univers ? Toutefois

ces conquérans fuivoient-ils la vrai^
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religion , ou ne pratiquoient-ils pas

plucâc une idolacne infenfée ? Ju^ez
donc avec plus de fageffe. Oui » Dieu
donne quelquefois la vidoire à ceux

qui le lervenc : mais il permet auiH

aufils foienc vaincus , quand ils lof*

renfenr » pour les châcier par les mains

des miéchans. Les Chrétiens demeure*

rent fept ans entiers dans leur prifon »

avec une patience invincible qui édi«

fia leurs propres tyrans.

Le Cahfe refufa toute fa vie , qui

4lura encore quatre ans > de rece-

voir leur rançon. Trois ans après fa

mort , fon fucceflèur Vatec fe flatta

qu'ils ne réfifteroient plus à fes volon-

tés. Il leur ptopofa de faire la prière

avec lui» en leur protnettant de les

combler de richeflès 6c de dignités.

Un Officier vint de fa part à la prifon

,

avec des gens armés 6c un appareil

effrayant, lien fit fortir quarante-deux

prifonniers , les plus qualifiés d'entre

les Chrétiens , 6c leur parla en ces

termes : 11- efl encore temps de mé-
iiter les faveurs du Calife; elles fe-

ront celles , que ceux qui les auront

féfufées , ne manqueront pas de dé-*

plorçr leur mauvaife foKiuie. Qu avea^v;
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vous à eipérer > en Xmvânt la rdigion

d*an En^pire aviH & prêt à fuçcom^

ber fous la puiiTance de notre maîcrt ?

£c quel bonneur ne vous aflurez-yoiis

pas au contraire ,en reconnoilTanc, avec

un (1 puiifanc proceâeur ^ le grand Pro-

phète Mahomet ? Une feule année du
tribut de TEgypte peut enrichir vos

defcendanS, jufquM là qûatrienie gp*-

néracion* Les Chrétiens dirent tout

'd'une voix anathême à Mahomet S€

à ît% feâateurs*

Les Mufulmans furieux les faîfirent

à Tinftant » leur lièrent les mains der-

rière je dos 9^ ies conduiiîrent; au
bpird du Tigre |>rès def la ville de Sa-

maira,, oùrciidoit le Calife. Cepeadatic

le ,commandant appelia un des coiin'

feUeurs > nommé Théodore-Cratère »

& lui dit : T.oi qui a porté les ar-

mes j& tué des hommes , au mépris

de ta^profedion , puifque tu écoispetre

parmi les Chrétiens » quelle efperance

te refie-til en J. C. que tu as ainiî

feno^é ? Ne te feroit-il pas plus avan-

tageux de recourir au Prophète Mar-

homct? C'eft cela même, dit Théo-
dore, qui anime ma foi : en çom-
battiiy. ji^qu'A ^ ï?P« P9"^r mpfhdv-

" " Riij
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yia.maîcre , j'en obtiendrai le pardôit

de 'nies faate$ qui ièronc lavées dani
inon fang. Tu vas être fatisfait , ré-

pliqua le commafidant; |e n'en par-

lots que par covhpadion pour toi. Théo-
dore fut exécuté » avec tous les autres

Chrétiens , félon l'ordre de leut di-

gnité. Loin dé donner la moindre mar-

que de foiblefTe , tous firent l'admi-

lacron de leur$ bourreaux mêmes par

leur fermieté.L'Ëglife honore ces qua-
rante-deux martvrs le 6 de mars , qui

inc le jour de leur mort. Le Cahfe
mourut, l'année^ d'après cette exécution.

PoorTEmpereur Théophile , il avoi^
^' eon^iu tant dé chaerin delaprifed'Am6-

iriobl, qu'il tbmba malade auflî-tôt

après, d'une inJiammatkkr d'entrailles.

Il.'but de l'éatt d^ neige pour fe ra-

^aîchir , êc céntrada ane dyffenterie

dont il mourut le vinetteme de jan-

vier 841. Son fils Michel > encore en-*

^^t , hti fttccéda » (bus k conduite

de l'Impératrice Théodore fa inere »

"^ d'un confeil compofé dé TEunu-

-^ueThébâifte , du Patrice Bardas frère

de l'Impératrice , & de fon oncle Ma-
noel , zélé Catholique. Celui-ci en-!

trepric auifi-toc Iç rétabMetnenc des
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faintes im^çs , «ngagea fes deuic col-

lègues à donner cet hejaceux commen-
cement à leur mipiftere 9^ puis alla

proposer fou deiTeia.à •l*lmpécacrice«

Cette PrincefTe » très-bien dUpofée , na
demandoit pas mieux. Elle n'ayoit ja<*

mais vu qu ave^ ^n exfiçime chagftn
les malheureu{«^ prév^ld9fis,de r£^i-»

per'eor fon époux, fomet^ées pa^ des

lenateurs , des éveques , Ôc iur-touc

par le Patriarche J^aii-Lécononi(;M7te«

Enhardie paip Manuel y qui fur lui faitQ

valoir rattarhement général du pei^

pie, au3^ fainsfifs in^ges» elle envojrai

un de £^s. oâ^iers^ v^i^s h Ps|ti;^rc|ifj|

ay#Çr -ordre .^e J^r d^n^eJ^JU cbo|it,i

pu 4e ço^fent^ ^^ rétabU(&meajCi de
l'ancien cult^» pu de qimer (m i^
champ fbn nége,<8f4i£^ remuer 4
fa maifon; de campagne

», fufqu'à ç^
qu'on eut pris, d#% mefurçsj^9^J|
juger caapn^q^eme^.

,
. v /)

. X'Oj$cif^trouva fic(^^ poft.

d^ f^r mi jU^ de i;fp9s , d^ npe Theoph.!,;^

c^mbr^ dUr palais patriarchal , doit

il répondit froidement qu'il s- aviferoir,

§ji<-tot que renvoyé fut forti, il prie

i^ebncette) s'ouvrit qi^elques vei|ie$

^

4c f^à^t fef^Hjcojip de fan§ > fans niettrf

Riv
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fiéanmbhils en danger une rie cjn'i!

Aimoic trop pout fe ^facrifier au ha-

fard. H .prçtcndoir au contraire cau-^

fer une révalurion dan$ le gouverne^

ment , en rendant l'Impératrice odieu-

fe , & en donnant lieu de croire qu'elle

Tavoit fait aflfàflîner. Mais le Patrice

Bardas étant aiy ponr examiner le fait

fa^ hs lieux , iK trouva la lancette,

reconnut par rinfpeâ:ion des plaies ,

qu'elles âvoient été faites exprès , &
s*en affura d'une manière indubitable,

par le témoignage dés propres domep*
tiques du perfide Patnarcne. Xe fcc-

lérat fvtt ' fchaflfe' de (6n 'Eglife^ j & ren-^

fermé ^ dans* -^ infailbn - de Jctarpagne;

'H'On aflèmblaauflî-tôtiiii' confie ^^*

^liianathéniatifa les ennemie des fainte»

images » confirma le fécond copcilé de
Nicee» prqnon^ la dépofîtion de Lé«

conomante , dcMmit en fa pktce le Si

ConfefTeur Méthdde,'-^' ivpit t^è
fouffert'poàrlia reliéjoii "foui 'les diux

ibid. 11. 4. dernier^ regnds. Quand ÎV fut or-

donné ,• l'Impératrice le pria d^obtenir

de Dieu le pardon du péché que l*£m«

pereur 'fon époux avoit commis jcon-.

trè là foi. Méthode répondit 'i 'Pnn*

côHe > notre pouveit aie' s'é^^nd point

Al
cl<

t
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iUrles mprcs. Nous n avons teçU les

clefs du Ciel , que pour l'ouvrir à ceux

qui font encore fur la terre. Nous pou-
vons fans douce fouUger auflt les de-
funcs> quand leurs péchés font légers^ou

qu'ils ont fait pénitence : mais noii^ ne
iaurions abfoudre ceux quif font moru
dans une impénicence manifefte. l^o;rt-

aue l'Empereur mon époux étoit près

ae mourir > reprit l'Impératrice » Jd
lui repréfentai le mieux qu'il me fuc

foilible les terribles fuites de fa^mort.

l témoigna d^ repentir, &? demanda
des images. Je liii en préfentai > il 1^
baifa avec ferveur^ & rendit Tefprit

dans ces fentimens de religion»Comme
elle eut affirmé la vérité de cç récit

avec ferment, lesé'vêqûes touchés de
ià^iété lui firent bien efpérer ie la

divine miféricordé pour fon époux»

toutefois le public,demeura pecfuadé»

que Théophile étoit mort impénitent»

L'an $41, le premier dimanchede ca*

tème félon les Grecs , Scie fécond félon

notre calendrier , les fàinte^s iniages fu-

rent rétablies folçnnelLement. Après fa

cérémonie > l'Impératrice donna dans

le palais un feftin magnifique à tout le

clergé > Ôc aux confeUeurs <mi avoieiK
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lîfeiialé leur cdhràge pendant h pcr»

fecucion. L'héréfte des IconocIaAes»
* tant de fois abattue & tant de fois

reîevéeen Orient, fuccomba fans re-

tour foUS ce dçfniier copp , environ fix-

Virtgi:s ans âpres que rEmpereur Léon
fîfà^rieii Ty eut établie. L Impératrice

"Thépdore eonrinua toute fa vie la^

icîQ qu'on aVoit inftituée à cette oc-

casion. On la nomma la fète de TOr»

thodoxie , que TEelife Greque célèbre

encore le dittiancne qui termine li

prenîieré femaine de 16n carême. On
y cliànte tin hymtiie du Confelfeiir

S.^héàfiùCûQ i^é cëé>te poîir le

"fettïps où il vivoit, & qui fiit fait ar-

chevêque deNicée en récômpenfe de
fa foi & de fe^ foufFrarices.' '.

:;

L*Ô*ccident/a»bit changé. d'Empèl
rétiJr, auffi bien que POrtent. Xoiiii

.an.1e Débôniiâiveétbit*mort dès le Ving-

tième juin de racmée84o, la foixante»

quatrième de fon âge , & k vingt-

ieptieme de fon empire. Il s'étoit mis
éh route pour aHer combattre fon
ûk Louis rôi de Bavière , qui avoir

^épik les
[
armés , à 1 occauon d uit

nouveau partage fait â fon préjudice »

tsx, fia.veu£ de fes deù^ frères Lûthaire



la per-
oclaftes >

de fois

uns re->

ron Cix-'

ur Léoa
>cratrice

vie k
eite oc-

le rOr-
célèbre

ninfr là

me. On
nfelTeiit

poiir le

fait ar-

?nfe de

*£mpà
Xoiiii

' vîng-

ixance»

vingt-

3it mi]^

e foa

avoit

i du»
idice ,,

thaire

& GKarle» apcès la inon de Pébiii

Roi ^l'Aquicaine. Acttqué avant ion
dépave d'une âuicion de poitrine » it

oerdic entièrement les fonces près de
Maïence, de fuc réduit à camper 3c

à) s'aliter dans une île où il fè trou-

voit. Une grande éclipfe de foleil» ar*

rivée quelcjue temps auparavant, fue

aadi-tôt pnfe pour unj>réfa^e de la

mort de l'Empereur. Ce Prince reli-

gieux ne la regarda que comme un
avertiffement dé la divine bonté » poqr
Texciter à la pénitence. Ungrand nom-
bre d'évèques ôc d'autres eccléfiaftif

ques s'empteflbient; à le codfolienJi

accorda fur-tout fa confiance à fon frère

Drogon évêque de Metz ôc archi-

chapelaihk Çnaque jouç û & confef-

fbit à lui , &c recevoir le coirpsdu Sei-

gneur. Ce fut la feule nourriture qufil

pue prendre . pendant , apurante jours^ ^^

durant lefquels il ne ceubit de repérer ;

Vous êtes fufte , Seigneur , de me fairç

à préfent jeûner malgré moi,puifqud
je n'ai potnt obfervé le carème-C'efli

qu'il avoir été bbiigé pendant la té*

voite de Pépin i» de voyager contre

fa coutume pendant ce fauit temps ^

ayec beaucoup de fatigues.

Rvj



1 Il'lic: ifaire f TinVentaire de toùp ce

quil porcoic avec lui, fans en exce^
ter les jojraux de la couroiinefi la

VAifTelle , .les armes, les ornemens
facejcdpcaux ^ j^am Uiordûnna id'en.faièû

là diftàbation aux Eglifes^ aux! pau-

vres, '& èî ks deux fài Claacle dc.Lo-^

thaire^ Il (k donnée k celui-ci .une

céurànoe, un fcencre & une épée, à
la charge de couierver à celui-là les

£cacs iqui luii avoient été ailigaés, &:.

de lui demeurer ' inviolàblemeiic um^^
audi bien qu'à fk mère Judichi.Apr^a

quoi il rendit grâces à Dieu.> de xit

qu'il jSfafiui reftou plus rien dont il.pûp
qtfpoièr. Drogon lui demanda cepen^^

dant^' de^ cooceirr avec les autres evâ-4

ques.^s'il.ne par4onnpit point à fo»

nlsXoilis. L'Empereur répondit : Quok
qiX'i^ ne; dibico point > ici, pour> m'aifu-

|:er Vdiè : ies , difpoOcions , jjié fais dc^

mon: c6té. fce'qut dépend de moi ; dt

je prends Dieudèémom , aveic lesminifl»

très du: Seigneur , que je lui pardonne
coûtes, les. oifeiifes qu'il m'a. laites. j(

^ Gonwnef c'étoit le fahaedi, att: foîr ,

3 fit chanter devant lui > les ibatinest

datdimanche V & mettre fw fa poît

ias,t uii n\ occeaxi de la vraie àoix,»:

VI

M
d<

U
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|lr«n;-fic le (îene fur^;fon ffoiit > taijb

qu'il en eut la torce 'y Se quantd il écoïc

jas, il prioic D^oeoii de le faire. £nr
â^i» Apç^s avoir demandé les prieref

des ag9nifans > it expic^, dfjucepent:».

les. y^ux tournas, ver;s le Ciel ^ & W
jqie des pr<?deftinis <empreinte

, fur le

yj^age*/Ji avoir de grandes fautes à ie
reprocher par rapport augoiivernement :

mais fa foiDie(reinvoh)t^aire> les bornes

étroites ^6 fpn ^prif> 1^ pureté admi-

i^bljç
, ; de fes, n^œurss . 1 .ex<emplé de

«We^ii^s; vécus, privées qui! jipnni

conlj^nune^c a fes .%*ets , & |e, rep^tj^tif

,jde' çe/quil pjit, yVvoir de . vbloi;rt:aiiç

^ans 1 moblervance des devoirs di^

trône ^ fi difficiles, pour les conjonc-

turels délicates où il fe trouvoit» font

eipqireji que, 4e. ^ Seigneur laurajjiige

^ans (fi miferlcorcje. Son corps J^c

tr^fporçé à ^leçz, > & *j^^*Ç^ Pf!?^ 4^
fa mçre [ ffildegàrdè ,' dai^s lipie de

.ÇK,Arnoua.

.^.f,
IL éroit d'une piété qu on eue a

mm^,^„^ f«^^s^^i w?, fe i«^
^ Tbeg. ^. ]||^

vem: de £qs larmes» Uccqit fore



^

H i t T o r n B

chiic daii^ là fçiëncé ik VEctim^i
dont il connoidbie le fens fpiricuel Ôc

moral > le fens propre Ôc rsillégoriqtieé

11 avoir appris dans fa jeuneire des

pocfîes prb&nçs : mais dans la fuite

il ne voaluc plus en lire» ni en riett

encendre. Dans les fetçs piibHques ^

où les muHciens '^' les bouffons di-

verciilbient le peuplé , il cohtenoic tout

le monde par fa modeftie* Jamais' on
ne le vit éclater de rire. Il étoit d'une

extrèpie fdbriété. Il s habilloit timplë^

, meiir, exjcepté les graindes fêtes » où >

'àrl'exemple des rois fes perès'i'îVpa;^

toiâfoic tout étincelànt'dor , ;aVéc la

couronne en tète & le fceptre * A là

main* Sa li'oéralité alla nxfcyii don-
ner de fqn domaine â différens partçi-

CuUer^.tTous les joïirs a-vant toti rç-

jpas , M diitribuoit d^a})6ndïinn;s^ ati<^

mohes y ic ps^t-tout 6Ù \t, fe ' tr6uvo(it >

il avbit foiiiqu'fl y eût 'diés logemens

pour les pauvres. Sa facilité à pardon-

ner lui a fait donner le furnoi^i de

Dtébôninairé. pu le lotui dé «"^avôlr

jàmali rieh fkit fans cônfeil :mais cette

Vég}e de prùdeùce devint |a fôurce dé
tiss * plu$ grandes fautes. Toujours il

parut ignorer > que fi le confeil peui

In



tuèl&
xiqae*

fe des

i futtè

n rîert

iquçs ^
ins di-

)\t tout

Lais' oh
t d*ane

(implèi

5> où;

avec h

don-

; pàtçi-

ott r^-

}Uvoiti

Temens

>ardofx-

om de

riavôlt

s cette

aricedé

mrs il

il peui

tm E 6 I I I i; 15*

SIder un Princp » il ne doit |amaii le

bjuguer. Il devint par U le jouet

de toutes les paflîons» de toutes les

foibleflTes , de llntérèt particulier de
tous ceux qui entreprirent de le goûr

verner , prit le change dans tous fes

devoirs , ôc ne mérita , fuivant le por-

trait qu'on en a fait en trois mots»
3ue le nom d'un excellent particulier »

'un trop bon père, ôc d'un très-mé-

diocre Empereur. '

(Quelque temps avant fa mort, it

avoir permis aux SS. Archev^ues de
Lyon & de Vienne » Agobacd 6c Ber-

nard revenus de leurs egaremens » de
rentrer dans leurs fîéges. Agobord re-

couvra Cl bien fe^ bonnes grâces , qu'il

fut mis â la tète des affaires dans le

royaume d'Aquitaine. Mais il mourut
dans la ville de Saintes , la même
année que l'Empereur. Son Eelife de
Lyon l'honore, fous lenom. oe Saint

Agebaud. Bernard mourut deux ans.

après. 11 eft pareillement honoré dan»
le pays. Il avoir des vertus éminentes,,

un zèle vraiment apoftolique» 6c un*

û grand détachement des chofes de lai

terre , qu'il àvôit fallu un ordre cxjprès

du Souveiaiii Potmife^ pour le Êûtc
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.^in9nter, for le Cxége de Vienne. Ses vx^
rens qui tenoienc un rangconâdérable

,

ravolenc ensagé dans le mariage, dès

fa jeuneiOTe. Il obtint enfuice le con-

ieucemenc de fa femme , pour em-
brailer la vie religieufe dans le mo*

. naftere de Bugev qu'il avoir fond^.

Il fonda auiïî celui de Romans , où il

* choific fa fépulcure.

n.c, £bbon > dépofé de Farchevèché de
Rheims , précendîc auflî remonter fur

j.foa (îége. A la faveur de la divi(ion »

qui aqlu-câ|t après la mort de Louis

le Débonnaire fe remit dans fon in-

fpciable famille ^ £bbon fe retira de
Tabbaye de S. Benoît fur Loire » où

\ il étoit renfermé depuis fept ans. Lo-

, chaire fils aîné de Louis êc fbn fuc-

! ceflêur à l'Enipire , avoirjpalTé la Meufe
.qui devoit féparer fes États de ceux

lie Charle» félon les derniers arran-

Tgemens de TEmpereur défunt. Il pré-

'rendoic tou( envahir» ou du moins
rendre les apanages de fes frères dé^

Î»endai;is de fon Empire. Il pafTa non
eutement la Meufe» mais la Seine «

^ s'avan^ jni^ii'au pf^ys, de . la Loirer

Ëbhon vmt le trouver » Ôc fui rétabli ^

à la prière de ion Eglife i ieloû Taâe
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âe raablifTemenc » ^ par le jugemenc
des évccjues. On y voie en effet la

foufcripcioa de vingt évêques & de
quatre archevêques, » mais la plupart

Italiens > 6c tous absolument dévoués

à Lothaire. Ëbbon ne laiifa pas d'oc-

cuper le fiége de Reims une année

entière^ après ,laquelle il fut obligé

par le Roi Charle qui avolt repris i^

deifus , d'abandonner à jamais la par-

tie , & de £î retirer en Allemagne^
Il fut alors fait évêque d'Hildesheim

en Saxe , du confentement àes évêques

(Se du Souverain Pontife. 11 en exerça

pai||iblemei;t (es fonéHons ^ pendant

ifeuf ^ns qu il vécut encore.Ce Prélat ^.

célèbre par une étrange dîverfîtédebonr

nés Se de mauvaifes;a6tions > parut alprs

reprendre lefprit de fcs premières an-r

nées , fe remit à travailler à Ja con-;>

verfion des Païens » de (butint S. An(^

qâtfi dtns,!^ tray^rfes quil éprouvoit

en JSuede. ,
|

*Xa difcorde s'enflatpma io pIus.eQ

pfus y . entre Jes enfans de l'i^perçur

Louis. Le Roi de fiaviere , ou plutôt

de Germanie , d'où il prit le nom de
Louis le Germanique p unit'fes forces

^ celles de fon nere Œ^e>^poiie
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s'oppofer avec plus de vigueur aux éii*

creprifes de leur ambitieux aîné. Les

armées dos deux partis fe rencontre^

rent psès d*Auxetre , au mois de juin

de Tan 841. ^Louis & Charle , con-*

fidérablement les plus forts , ne fe dé*

terminoient cependant quayec peine

si livrer une bataille , où il étoit quef-

tion de perdre un frère » & de pirodi^

guer le plus beau fang des François. Ils

firent différentes proportions , que Tor-

fiieiileux Lothaire refufa toutes avec

auteur. Enfin le jour de la S. Jean ,

ils lui déclareront que , s'il ne cédpic

fur le champ , le lendetnain avant lé

lever' de l^amr^re , ib en viendrpienc

au fanglant Jugement du ïAea des

Kichatd, 1. armées. En ef^t , la bataille fe donna
> ^^ près de Fontenai , le famedi yingt-

cinquieme jour de juin , avec la fureur

ordinaire entre des frères divifés. Le
Seigneur fe déclara contre le plus

coupable » félon U menace des deux
autres. L^ perte de Lothaire égala

Topiniatreté de fa réiîftance. Son ar-

mée , après un carnage effroyable» fut

foute mife en déroute. Les deux Rois

. vainqueurs reprirent leurs premiers fen-*

lâmens de modéraàon» après la net

to

fa

'ï.'.jj'i*
- '

V:'^r
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loîre qu'ils témoignèrent tenir de la

faveur du Ciel» arrêtèrent le foldat

qui vouloit tout maifacrer, &c empê-
chèrent de pourfuivre les fuyards. jLe

lendemain on célébra la meffe fur h
champ de bataille , on enterra les

morts , on panfa Jes bleifés indiffé-'
'

remment , lans nulle diftinâion de
fujets ou d'ennemis , Ôc l'on donna la

liberté aux prifonniers. Il fallut en-

core , pour/calmer les remords des deux
Princes , ou la morne horreur que leur

caufoit tant de fang répandu, que les

évêques les airuraflènt au nom de
Dieu y que n'ayant combattuque malgré

eux , ils ti'avoient rien à fe reprocher.
*

Après la bataille, le Roi Charle n'eut Geft.s. AtcTt.

rien de plus oreffé que de rétablir h\^;^^^-*'
S, Evêque Aldric , réfugié i fa fuite^

depuis un an <^u il avoir été chafifé par
les Manceaux révoltés. Dans la défec-

tion de cette province, le S. Prélat

avoir teau pour fon fouverain légitime

avec une confiance héroïque , quoique
les rebelles lui promiflent , non feu*

lement de lui conferver fa digniré,

mais d'augmenter de beaucoup foa ^

pouvoir , s'il vouloit embrafïèr leur

parti.il aima mieux $*^xpofer à toot
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le refTencimenc de ces fucieux, qui i

après Tavoir chafTé avec outrage > pil*

lerenc la maifoii ëpifcopale, enlevé-*

lent de fes terres quatre-vingt che-

vaux j & deux cents pièces d*autre bé-

tail. Ce qui £ut le plus fenfibie au cha-

ritable Prélat, c*eft quon diflîpa toa-

tes les proviiions deftinées à .l*hofpi-

talité ôc à Taumône , & qu'on ruina

. de fond ea comble fept hôjpitaux qu^ii

avoit bâtis , c'eft-à-dire différentes mai-

fons pour la réception des hôtes , en-

tre lefquelles il y en avoit une qui

étoit dedinée à loger les évêques, les

abbés ôc les feigneurs étrangers. U
avoir eiicore entrepris de rebâtir fa

cathédrale > le cloître de fes chanoines

,

& jnfqu à cinq monafteres. Tous ces

ouvrages demeurèrent imparfaits , par

rexpuTiion de ce digne £vê(]|^ue , dont

. la charité ôc Thabileté pouvoient feules

fu2ï^e à Tex^cution de ces grande

dcfièins»

[ I/Tu de k premier^ nobledê des

] France, & allié à tout ce qu'il y avoit

Je plus illuftre en Germanie , Aldric

tnarquoic toutes {qs bonnes œuvres

! au coin de 1^ grandeur , de Félévatipn

de, (on apae > ôc de fon goût pour l^



J> t I.*E G L I S E.' 40$(

bien public. Dès la première année

de fon épifcopac , il procura de Teaa
à la ville du Mans , qui étoit obligée

d'en aller chercher à la rivière de
Sarthe. Perfonne toutefois n*étoit plus

humble ni plus fîmple que lui, plus

ennemi du rafte & du tumulte , plus

pieux & plus recueilli. Dès l'âge de
douze ans qu'il fut conduit à laCoue
par fon père , après avoir tait fon fer-i-

vice pendant le jour , la nuit , fans

être apperçu , il fe retiroit dans um
églife , où il palïôit des temps con-»

fidérables en prière 6c en médication.

Ce fut dans ces paifibles communica-
tions avec Dieu , qu'il prit la réfolu-

lion de fe donner entieremenc à lui ,

en embradànt la vie cléricale dans ['£-

glife de Metz qui paifoit pour l'une

des plus régulières du royaume, ôc

qui a fervi en effet de modèle à la

plupart des autres. Sur la réputation

de fa vertu , l'Empereur Louis le prit

pour fon confedèur : place qu'il n'oc-

cupa que quatre mois, parce que fa

renommée augmentant de jour en jour,

^ le (îége du Mans étant venu à va-

quer, Landrah archevêque de Tours »

te comte^ toute la noblelfe du Mftin«^

/
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le peuple ôc le clergé Télurent untL^

iiimemenc pour leur évèque. Drogon
de Metz donna (es démifToires > adref-

fés tant â fon prêtre qu'à TÂrche-
vêque de Tours » qui le facra avec

une grande folennité dans la cathédrale

du Mans. Telle étoic la vertu de Saine

Aldric > trop pure ôc trop magnanime
pour manquer â fon fouverain, qui

vint lui-même dan$ le Maine , cane

pour honorer ce modèle de fidélité »

que pour étouffer la révolte. Sigif-

mond , abbé de S. Calais , s'étoit en-

gagé dans le parti des rebelles , afin de
louillraire fon monaftere à Tévêque.

Le Roi Charle , en confirmation d'une

première fentence del'Empereur Louis »

adjugea 6c fit refticuer ce monaftere

i S. Aldric. Il ne faut pas confondre

ce S. Evêque du Mans avec un autre

S. Aldric , qui fefignala par fa fcience

& fa vertu , vers le même temps , mais

fur le fiége de Sens*

Pendant que les Princes François

employoienc ainfi leurs forces au de-

dans du royaume » toujours à le rui-

ner , en afeiblilTant leurs ennemis do-
meâiques , & en s'afFoiMiffant hs vins

les autres, le« Normands perdireuck
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refpeâ: que leur avoir imprimé le nom
de Charlemagne » Ôc commencèrent à
vérifier les triftes préfages de ce grand

,

homme. On appelloit généralement.de
ce nom Tudefqùe > qui agnifie hommes
du Nord , les habitans fauvages du
Danemarck > de la Norvège Se des

.

pays voifins : monftres dlmpiété ôc de
barbarie, qui paroi^oient autant les

ennemis de Thum^té que du Chrif^"

tianifme* Ils rendirent leur nom fi

terrible
,
quelon invoqua publiquement

le fecours de Dieu contre leur fureur,

qui devint pour longtemps le plus dé- .
,

iaftreux de tous les néaux. Ils parcou*

roient les mers avec une célérité pro-

digieuse, fur quantité de petits bâtimens

à voiles ôc à rames, rerabntoient bieii

ayant dans les rivières , infulcoient en
quelques jours vinsç places lifFérentes ,

le reproduifoient de toute /art
j por^

tant en nulle endlroits divers le car*
^

nage ôc Tincendie , la ruine des villes ^

la profanation des temples , des cri»

mes ôc des atrocités dont on n avoir

pas ridée avant eux.

La Neufttie maritime dont ils con* ch»»;

nurent trop tôt la fertilité & les ri- ch™n.%on-

(teflcç> fuç Tuaç 4es premières coa-gj«"- '««•*•
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trces qu'ils dérdlerent. Ils y entrèrent

par la Seine , pillèrent la ville db
" Rouen & brûlèrent le monaftere dé

S. Ouen , remontèrent jufquà celui de
Jumiége qui devint auflR'la proie des

flantmes , exigèrent des*fommès tiif-

menfes pour épargner celui dé Fohté-

nelle, ruinèrent en un mbt tous. lés

bords de la Seine, doqt ils dépouil-

lèrent ou brûlèrent les eglifes & les

vilkges» depuis le ii jufqu*àu 31 de
mai 841. Aiôrs, ils s*en retournèrent

avec un butin prodigieux.

"Annat.Bcrt. Dans une ât^tre irruption , ils def-

»j^4} •
p« cendirent auprèsde Nantes , qu*ih trou-

vèrent fans défenfe , ôc prirent par ef-

calade. L*£vêque Guihard fe retira dans

la grande égli{e,*avec toiit fon cierge,

uixfe grajdde multitude de fieiiffle , <8c les

moirierde 111e (fAindrei qui yavoient

âjiporté îeuT riche^réfor , tomnie dans

Tiii afyîe affiiré/ Les Barbares ayant

' rompu les pones i&r l«s fenêtres , en-

trèrent furieux, firent main baffe fur

la muMtudb ; maiis prihcipàlemenc fur

: les clercs & les . moiijesV dans le car-

! , , , ; 'nagé defquéU rEvêquè fut enveloppé :

' ' îls n'épargnèrent que peu dèipèrfoftnes,

. . i'i ^qu'ils çmDar^uerçntpd^ lès vendre.De
'^

:

'

Nantes
I
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Nantes, ils pafiTerent A l'île d*Aindre

dans la Loire,& mirent le feu au mo-
Jiaftere abandonne. Us fe rembarquè-

rent enfuite, avec prefque toutes les

richelTes du pays, ^,des troupes in-

nombrables de captifs de tout fexe

& de tout âge , qui achevèrent d'c-

puifer les reaources des Fidèles qui les »^

rachetereiit fort chèrement. Dans l'in-

curfion de Neuftrie, foixante-huit ef-

çlaves coûtèrent vingt-fîx livres d'ar-

-

cent aux moines de S. Denis. Après

la retraite des Barbares , on porca le

corps de Guihar , de Nantes au mo-
luilere de S. Serge pics d'Angers , où

;

il eft honoré comme martyr. '

En même remps que les fanvages ibicî.an.

du Nord attaquoient la France du coté
^^^J^fil^^^'''

de rOccan , les Saralîns y pénétrè-

rent au midi par le Rhône , abordèrent

près d'Arles, Se chargèrent impuné-
ment leurs vailfeaux d'un butin mefli-

mable. En Italie , pendant que Lo-
thaire en étoit éloigné pour faire la

guerre à fes frères , ils firent phifieurs

defcentcs , & peu s'en fallut qu'ils ne
prilfent Rome. Us pillèrent Téglife d«
S. Pierre , qui n étoit ras encore ren-

Tome FUI. S'
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fermée dans la ville. Ils voulurent

audî piller le riche mohadere du Mont-
Caflin : mais un petit ruiflèau > pro*

disieufemenr enflé par une inondation

fubite 9 arrêta leur courfe y ce que les

moines regardèrent comme un mira-^

cle. Ils ne purent néanmoins fauver

leurs richefTes, qui étoient immenfes^

Deux felgneurs ambitieux , Radelgif^

& Siconulfe, fe difputoient le duché

de Bénévent. Cétoit même leur ja^

loùfe ambition qui avoit attiré C9

fléàU fur leur patrie , en invoquant le

fccours , celui-ci des Sarafîns d'Efpa^

eue , ôc celui-U des Africains. Pour

fournir à Tavidité des Maures £fpa-

gnols y Siconulfe , en différentes exac-

tions, enleva prefque tous les tréfors

que les Monarques François , depuis

Pépin , s'étoient plus à prodiguer à un
monaftere révère, comme la fource

de la perfedionreligieufe par-tout l'Oc-

cident. On fait état de 1 30 livres d*or

,

& de 8^5 livres d'argent , empor-
tées en croix , en couronnes, en ca-

lices ou en autres vafes, Ôc de 31000
fous d*Qr en monnoie , fans compter

u^ie couroaiie d'or oraéç d'émçrau-
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1

des, eftimée feule jooo fous d*or

,

& bien d'autres ornemens d'argent.

Le Pape Grégoire IV moarut , peu Anan. (n

de temps après cette dévaftation , le ^^*^i ^^*

onzième jour de janvier de Tan 844.

Le 17 du même mois , TAtchiprêtre

Sergius fut ordonné Pape > fans at-

tendre la confirmation de TEmpe-
reur. On avoir eu des raifons parricu-

lieres de le facrer fans délai. Le Dia-

cre Jean avoir ralTemblé une troupe

féditieufe de populace , pour s'oppo-

fer à Sergius ; déjà il avoir enfoncé »

à mains armées , les portes du pa-

lais de Latran , 6c failoit appréhen-

der, avec le fchifme , les dernières

violences. Mais la nobleflè Romaine
prit audî-tot les armes , di(fîpa les fé-

ditieux , Ôc mit dans une étroite pri-

fon le Diacre fchifmatique , qui ne dut

même la confervarion de fa vie qu*i

la clémence de aux follicitations du
nouveau Pape. L'Empereur Lothaire Annal. Bet-

ne lailTa pas de trouver fort mauvais "" ^"' *'?-*;

qu'on n'eut point attendu fon confen- pontlir
'**

tement 6c fes envoyés pour confacrer

Sergius. On foupçonnoir les Papes de
vouloir fecouerpeu à peu cette efpece de
dépendance > 6c ils ovoienr déjà pour

S ij
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eux différens exemples. Lothairp voi^*-

lant empêcher la prefcripcion , envoya

4 Rome Louis foin fils aîné , qu'il de-

clara dès-lors Rpi d'Italie , oc qu ij

fît accompagner de Ton oncle Drogoi)

çvêque de Metz , ayec un grand noui--

bre de prélats Se de feignears.

Le Pontife entreprit de gagner le

^eune Prince , en le combl.inf d'hon-

neurs extraordinaires. Il envoya tou?

Jes magiltrars à. neuf milles au devanç

de lui, ^ à un mille, toutes les com-
pagnies de la milice, avec leurs chefs,

qui célébroient en l'hoiineur du Roi des

chants de Ipuange. Le cjergé , ayec les

croix ôc les bannières ^ le reçut à

Fcncrée d^ fauxbourg j Ôc le Pape l'at-

tendit au haut des degrés de l'églife

de S. Pierre j dont Içs portes dcmeu-

foient fermées. Quand il y fut arrivé
^

le Pontife , félon Anaftafe , lui adreflfa

ces paroles qui donnent à entendre que

déjà la fpuveraineté des Empereurs

fur Rome n'étoit rien moins qu ab-

folue : Si vous venez ici pour le bien

4e l'Etat & de l'Eglife , je vous ferai

ouvrir les portes y nnon , je ne le per-

piettrai pas. Le Roi proceftant qu'il

n'avpit que des penfçes de paix , Içs



airp voij-

, envoya
qu'il dc-

& quil
Drogoi;

ud nom-
s.

agiier Iç

p d'hoii-

oya tou?

u devanf

les com-
:s chefs,

j Roi des

avec les

reçut à

ape l'ac-

i réglifç

demeu-
t arrivé

^

i adrefla

idre quç
npereurs

quab-
: le bien

)us ferai

î le per-

nt qu'il

3aix , Içs

ri E L Ëc iisi. 41^

j5drtes s'ouvrirent j ils encrèrent en-

femble , fe profternerent devant li

confeflîon de S. Pierre, ôc fe rctire-

l-ent , âpres que le Pape eut prononcé

Une oraifon.

Cependant les évêques s'afTemblerenf t. vtf.

au nombrede vingt-tfoii, tous Italiens, ij^l'Xxi

excepté Drogoii , avec fept comtes,

fiour exaniinet l'éleAion de Sergius'.

\s furent préfidés par l'Evèque de
*

Metz , quoiqi/il y eut de 'ix archevc*

ques, Grégoire de Raveme & An-
gilbert dé Milatn i mais on dcfcroit \i

ptéfidence , tzv honneur feulement

,

a la qualité ci'archi-chapelain ôc d'on-

cle de l'Empereur. On otdonna de né
point déroger à l'ufage de rie confa-

<rrer les Papes ' qu'après la confirma-

tion impériale. On approuva la con-
fécrationde Sergius, (ans tirer à con-
féquence ; Se les Romains prèterenç

ferment de fidélité à TEmpereur , re-

connu ainfi, du moins à certains égards «

pour fouverain de Rome. Le Roi Louis
fut auflî couronné roi des Lombards oil

d'Italie 5 par le Pape qui lui fit l'onc-

tion de l'huile fainte j 6c lui donnii

répée , avec la couronne. Mais ce n'c-

tok là q\x*ïtti6 cérémonie. Le BibficH

s "I



414 Histoire
thécaire même de l'Eglife Romaine »

le favanc Anaflafe, en nous appre-

nant ce détail, donne à Louis le titre

de Roi , avant comme après (on cou-

ronnement. Le Souverain Pontife éta-

blit encore TEvèaue Drogon , fon vi-

caire-général dans les Gaules ôc la Ger-
manie , avec autorité fur les métropo-

litains , 6c pouvoir d'afTembler des con-

ciles par tout l'Empire François , dont

toutefois on pourroit appeller au Pape»

• Le Roi Charle , de ion côté , s'ef-

força de rétablir l'autorité fouveraine

êc le bon ordre , il affoiblis par les

divifîons de k famille royale. Le
fameux Comte de Barcelone > Bernard

attaché autrefois à Tlmpératrice Ju-

dith , étoit devenu Tun aes plus dan-

fereux ennemis de Charle fils de cette

rinceffe. 11 regrettoit toujours lauto-

xité qu'il avoit eue fous Louis le Dé-
bonnaire. Son grand âge & une lon-

gue fuite de difgraces n'avoient pu
amortir fon ambition 'y il cabaloit fans

ceiïè , pour recouvrer fon ancien pou-

voir , & il fit un traité fecret , non
feulement avec les rebelles d'Aqui-

taine , mais avec les Sarafîns d'Elpa*

gne. Charle averti i propos ^ te fit a^-;
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rcter* Son procès fut inflruit dans les

formes^ on le convainquit du crime

de leze^majeftc , ôc on lui trancha la

tcte. Charle afliégea dans Touloufe

Guillaume fils de fiernard : mais des

troupes d'Aquitaine furprirent dans

TAngoumois des François qui mar^
choient à Touloufe, ôc les défirent.

On obferve > à cette occafion , que
les prctres & les évcques même por-

toient les armes , comme les autres

feigneurs , malgré les réglemens con-

traires faits du temps de Charlema-
gne. Hugues fon fils , abbé de Saint

Quentin , àc Riboron fon petit - fils

,

abbé de Centule , furent trouvés en-

tre les morts. On fitprifonniers Ebroïn

évêque de Poitiers & archi-chapelain

ou grand aumônier du Roi Charle

,

avec Raguenaire évêque d'Amiens , ÔC

Loup aobé xle Ferrieres en Gâtinois.

Bien ioin de faire fcrupule du porc

d'arme à ces prélats , on prétendoit

qu'ils y éroient ftridement obhgés, à

caufe de leurs ûek. Telle écoit encore

la tyrannie du préjugé national : car

il y en avoir plufieurs parmi eux, à

qui l'on ne lauroit refnfer des vef-

-Siv

Ann.

844.

ruid.

jt ,,-'



4i<; Histoire

•f»,.;

tus peu cottimunes , & beaucoup d'ha-

bileté dans les fciences.

.^' Loup de Ferrieres, en particulier ^

s*étoit livré avec fuccès, dès Tenfance ,

à rérude des lettres & des vertus mo-
naftiques , dans Tabbaye même de Fer-

rieres, fous la conduite du S. Abbé
Aldric, depuis archevêque de Sens.

Après avoir reçu le diaconat , il alla

continuer fes études à Fulde , fous

l'Abbé Raban , maître alors des plus

vantés. Il y fit des progrès rapides, &
revint en France, avec une hav e ré-

putation, tant de vertu que de doc-

trine. Odon abbé de Ferrieres , ayant

mérite peu après de perdre fon ab-

baye , par une conduite plus qu irré-

guliere & vraiment fcandaleufe , le

Roi Charle ne jugea perfonne plus ca-

pable que Loup de réparer ces fcan-

dales. 11 fut élu par tes moines. Se

f}eRoi s'emprefTa de confirmer Téleékton.

Il paroît que le nouvel Abbé entra

fort avant dans la confiance de fon fou-

.verain : mais il nufa de cet avantage >

que pour lui donner des confeils , avec

une liberté & un difcernement , qui

montrent à quel poi^c jl co;(uipiiloif

le
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le$ défaut^ de ce léger & foible Prince.

Dans cpelques leccres qui nous fonc ip. tf4&9}.

reftées , il l'avertit de délibérer mûre-
ment av^nt de prendre fes réfolutions >

de bien choifir fes confeiilcrs fans fe

laifler gouverner , de joindre le fe-

cret à la fermeté , de ne pas craindre

la puiiTance de ceux qui la tiennent

toute entière de lui , mais bien plutôt

leurs flatteries & leurs fédudbions, &c

de n*ayoir rien de plus cher que le .

bien public. 11 étoit pareillement en

commerce de lettres avec les Souve-

rains Pontifes , & aiTez bien avec eux »

pour leur demander les livres qu'on

ne trouvoit point en France. Nous
voyons , par ces lettres & par quel- v

-

ques autres adreiTées à des littérateurs

de tout état, que fa curioHté ne fe

bornoit pas aux ouvrages des écrivains

eccléfiaftiques. Il demandoit encore , £r* i^-

pour les multiplier par le moyen des

copiftes 5 tantôt l'Orateur de Cicéron ,

les Inftitutions de Quintilien , le com-
mentaire de Donat fur Térence ; tai%- /

tôt les guerres de Catilina & de Ju*

gurtha par Sallufle. C*eft ainfi que ce

Moine mémorable , & tant d'autres ,

à fon exemple , nous ont tranfmis les

Sv

¥
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monumens de la bonne antiquité , tant

profane qu'eccléfîaflique.

Malgré la perce d^ la bataille où
l'Abbé db Ferrieres s'ctoic troi^vé avec

pludeurs évêqùes, le Roi Charle ne
iaiifa pas de prendre Touloufe. Les

prêtres de la province lui adrelferenc

auiH- toc leurs plaintes, contre différent

cvêques qui abufoient de leur pou-

voir. 11 s'agiiTolc principalement des

exadions que faiioient ces prélats»,

fous prétexte de leurs droits de vi*

T. 7. conc. (îte. Le mal prelFoit y on ne pouvoir

^'capkui t. P^s fi-tot alTembler un concile ; Tob-
M.g.ix,ccc»jQt étoit temporel : fur toutes ces con-

fidérarions , le Roi (latiia par un ca«

pitulaire > que les iévêquesne pourroienr

ficn exiger de leurs prêtres , au deli

de la quantité de blé , de vin Se des

autres fournitures réglées de droit , 6c

que les prêtres ne feroienc obligés

de les porter qu à cinq milles de dif-

tance ; que les évêques , en faifant leurs

viiites > logeroient dans un endioit ou

1^ paroles voifines puilènt commo-
dément s*a(lembler , & où le -curé du
lieu y avec les quatre curés voifîns ,

fourniroit la quantité de vivres ipé-

ciâée pour la dépenfe du prélat > fans

%

ta

ex

u

A]
mi

'. îkvVu..
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que fes gens piifTeiit en exiger davan-
tage , ni faire aucun dégât chez Thôte ;
que les évcques ne feroient la vifite

,

©u du moins ne recevroient la fourni-

ture qu'une fois l'année , & feulement

quand ils vifiteroient en perfonne
;
qu ils

ne niulciplieroient les paroiiTes que

pour Tavantage des peuples , & que la

ibmme de la redevance précédente de*

meurant la même , feroit juftement
,

répartie Air les nouveaux curés j en- ,

fin , qu ils ne les obligeroient qu'à \[

deux lynodes , & dans les temps réglés.

Cette même année 844 , ks trois

Princes Lothaiie , Louis &Charle paru-

rent de meilleure intelligence entr eux , -

qu'on ne les avoir encore vus. Ils fe

rendirent tous trois près de Thion-

ville, au lieu nommé Jeuft , Se fe ju-

rèrent une amitié éternelle. 11 s'y trouva

grand nombre d'évêques des trois Etats

,

qui leur firent promettre de remédier'

aux maux deTEglifedéfolée par leurs di-

vifîons. Ces prélats en conféquence s'af-

femblerent auflî-tot au même lieu , Dro-

gon à leur tête, ôc drelTerent quelques ar^

ticles, que Ton compte entre les dé-

crets desconciks. Il y eft ftatué, avec t. 7.Conc.

i'approbatio» des Princes , qu'on rem- ^*
1°^'. c^i]

- -! _' :- S V
j

«ll.p.7.
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plira incefTamment les iiéges épi/co^

paux demeurés vacaiis par les fuites

runeftes de ladivilîon, ou qu'on y ré-

tablira les payeurs qui en ontété chalfés j

qu'on remettra des abbés ou des ab-

beiles dans les monafteres. donnés à

des laïcs > ou qu'on autorifera au moins

les évcques , non feulement â faire cé-

lébrer l'office, mais a entretenir les

moines & les bâtimens ; en général ,

qu'on empêchera l'ufurpation des biens

ecclçfîaftiques, fans toutefois lesexemp-
ter des fubfldes nécefTaires > au regard

de l'Etat.

Les ftatuts & les réglemens ne font

jamais plus multipliés, que quand l'exé-

cution en eft mal fourenue. Les temps

de trouble & de ténèbres que nous
décrivons, ^Durmifent ladémonftration

de cette vérité. Jamais les affemblées

eccléfiafliques ëc nationales ne furent

auiîi fréqueiites. Nous nen rapporte-'

rons que ce qui peur procurer quel-

ques notions nouvelles , fans nous en-

gager en des répétitions interminables

âfi décrets particuliers de conciles , de
capitulairej , d'événemens tout fein-^

blables pour le fond des chofes , ôc

qLÛ lie difFcreac entx'eux que par les

a

dri

•s*
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noms propres des lieux & des per*

fonnes. Pour remédier aux abus qu'on vid.

ne celfoit de; déplorer, &c qui ne cef- ^®*^'^'

foient de s'accroître , on tint des con^

ciles à Verneuil , d fieauvais , à

Meaux , à Paris y à Soifibns ,à QuerA » .

à Maîence , & en plufieurs autres en-

droits tant de France que de Germanie.

Dans celui de Verneuil fur Oife >

de la domination du Roi Charle >

après avoir prié généralement ce Prince

de préférer le fervice de Dieu aux
foins de ce monde , de réprimer ceux
qui commettoient des crimes & mé- *

prifoient la difcipline de l'Eglife , ou
ordonna la viCite Aqs monafteres tom-
bés dans le relâchement par le befoim

des chofes nécelTaires à la vie. On
arrêta que les moines apoftats ou va-
gabonds , & les clercs défcrteurs fe-

rpienc châtiés fuivant Içs canons.On
défendit fous de eroiïes peines , le ma-
riage avec des religieufes , & le rapt-

On brâtna l'aveugle piété de certaines

HUes y qui fe coupoienc les cheveux

& s'habilloient en nommes , afin d'être

reçues dans les communautés de moi*
nQs les plus renommés pour leur auf*

liikL On çxçmpta les prélats ^ ou

t. 7.

. ,1. f
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du moins on leur donna lieu de s'e-

xempter du fervice de guerre , pourvu
qu'ifs y envoyafTent leurs vaflTaux. Pour
engager le Roi Gratifier cep<5int ca-

pital de réforme , on lui repréfenta

qu il arrivoit en mille occafîons que ce

Service manquât totalement , par Tim-
poflibiiité où les ëvêques fe trouvoienc

de h faire par eux-nièmes , à raifoii

de leur vieilleffe , de leurs infirmités ,

de bien d'autres empèchemens , pour
lefquels il en avoit lui-même difpenfé

quelques-uns,

Drogon , évêque de Metz dans les

£tats de Lothaire , 6c fon grand au*

mônier , voulut fe faire reconnoître

pour vicaire apoftolique dans le royau«

me de Charle , fuivant les provitîons

qu'il avoit obtenues du Pape , 6c qui

s'étendoient a toute la domination

Françoife. La chofe étoit fans exem-
ple y & quand S. Virgile d'Arles avoit

été fait vicaire des Gaules , fon auto-

rité ne s'étoit étendue qu'au royaume
de Childebert , du contentement des

évêques audl bien que du Prince, Les
Pères de Verneuil > tant pour leurs li-

bertés que pour les droits de la cou-

rçnne > craignirent les fuites d*une inr

^ri 'f'
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novatioii c]uî pouvoir en occafîonner

beaucoup d'autres. Toutefois comme
l'Evèque Drogon étoitperfonnellemenc

refpedtâble par fa nalirancc, par fon

âge ôc par {qs vertus épifcopales , ils

ne rejetterent pas diredtement fes pré-

tentions. \\s en renvoyèrent l*exameii

à un autre concile , le plus nombreux

,

difoient-ils , qu'on pourra convoquer »

tant de la Germanie que des Gaules ,

afin de connoître l'intention des mé-
tropolitains & des autres évèques , à

laquelle nous ne voulons ni ne pou-
vons' nous oppofer. Drogon prit ce Hincm.

délai pour un refus honnère, s*apper-^P"^'* '*'• P'

çut peut-être lui-même du tort que
Ion élévation perfonnelle feroit à une
nation qui lui dévoie être plus chère

qu'à aucun autre ' êque , & il ne
penfa plus à ufer des prérogatives fans

bornes de fa nouvelle dignité»

Peu après le concile de Verneuil,

il furvint dans le diocefe de Langres
un abus d'un genre tout nouveau, 6c

qui parut étonnant, dans ces temps
mêmes de groiEéreté & d'ignorance»

Quelques moines vagabonds apportè-

rent de Rome , à ce qu'ils dirent , des
reliques d'un faint dont le nom avoii^

>_;
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échappe à leur mémoite , 6c les dé-
poferent dans Icglife de S. Bénigi;ô

de Dijon. L*Evêqae Théotbolde ne
voulue pas recevoir ces reliques pré-

tendues , fur une allcgacion Ci vague
Se Cl fufpede. On les expofa malgré
lui â la vciiéracion des peuples , Ôc il

s'y fie un grand concours de ces fortes

de perfonnes qu'accirent Tamour de
la nouveauté & le mépris de l'auto-

ricé légitime. Les miracles qu'on leur

avoir promis y furent conformes à cette

coupable dévotion. Plufieurs de ceux

qui entroient dans Téglife y tomboient

tout à coup a la renverfe, fe débat-

toient d'une manière horrible, & après:

ces violentes agitations prolongées fore

long-temps , il' fe relevoient fans nulle

marque des coups qu'ils difoient avoir

reçus.

Le bruit de, ces premières fcenes

attira bientôt un plus grand nombre
de fpe6bateurs y il multiplia auHi les

âdeurs, ôc l'on vit jufqu'a quatre cents

de ces fanatiques dans la feule églife

de S. Bénigne , avant que la contagion

eût gagné les autres églifes de la ville

ôc de la province. Les jeunes perfonnesprovi

iii fexe y femmes Ôc liiles > ne fuieiic
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m les moins utiles à groflir la fonle »

ni les moins adroites 4 jouer leur

rôle. Elles y prirent tant de goût,

qu*après avoir cpiouvé ou feint d'éptou-

ver ces convulfionsdouloureufes , elles ^

ne vouloient plus quitter le lieu où
elles fe donnoiem en fpedacle. Si on
les obligeoit de retourner dans leurs

maifons , elles publioienc audi - tôt

qu'elles y enduroient encore de plus

rudes tourmens. L'illufion avoir com- »

mencé par des perfonnes de la lie du
peuple : mais des femmes de qualité

fe mêlèrent peu après avec la popu-

lace.

Théotbolde confulta fur cet événe-

ment Amolon de Lyon , en qualité de
fon métropolitain. Cet Archevêque , ip. Amol.

dans la réponfe d*où eft tiré tout ce ^tobaiT
détail 9 confeiiîe à fon fuffragant , de
faire ôter au plutôt de Téglife ces re-

liques priitendues. Il alfure que ces

hideufes merveilles ne peuvent être

aue des preRiges , fi elles n'étoienç

de facrileges impoftures , infpirées par

riîitérct , ou par des paffions plus hon-
teufes. £t depuis quand en effet , dit-

il , a-t-on vu au tombeau des mar-
tyrs ces funefles prodiges , qui loi%

î -..•.; .•^.:
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de guérir les malades, font foufFrirlef

corps ôc troublent les efprits que l'on

croyoit fains ? Il e(V vitible , que tout

cela n arrive que par les artifices de
quelques hommes pervers , ou par les

illufions d^s efprits malins , qui fe

jouent des perfonnes auili dépour-

vues de foi que de fens Ôc de juge-

ment. C'eft pourquoi , conclut-il , prof-

crivez avec rigueur ces fidbions infer-

nales qui féduifent un (i grand nom-
bre de perfonnes, fur-tout du fexele

plus crédule de le plus foibk. Ordon-^

nez que chacun porte fes vœux & fes

offrandes à la paroille où il a été baptifé ,

ou il reçoit les autres facremers , par-

ticipe aux faints myfteres , ôc doit

être enterré. Que fi 1 on vifîte aufS

les autres égUfes , qu'on le faffe avec

une piété fiacere , lans oflentation Se

fans tumulte. Quand on cetera de
prodiguer à des impofleurs les aumô-
nes deflinées aux membres fouf&ans

de J. C. les impoftures devenues in--

fruétueufes cefferoat bientôt. Mais il

quelque obfliré periiftoit encore ,"il

faudroit le contramdre par des puni-

tions corporelles à confeffer fa luper'»

chérie. Telle fut la réponfe de i'Ax-

cliei

cfui

feui

pari

Th
prol

que

tre!

^'
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chevèque de Lyon > qui l'accomt»agna

d'une lettre d*Azobard fon prédécef*

feur à fiarchelcmi de Narbonne fur de
pareils preftiges arrivas à Ufez»

Théotbolde fuivit ces confeils , qui

produifîrenc leur efFer. Il ne paroîc pas

que cette efpece de feâe aie eu d*^au-

tres fuites.

11 n*en fut pas ainfi des mefures pet. sic.y.

que prit l'Impératrice Théodore , pour 7»'Ceclr.i. 1»

convertir ou réduire une multitude m-
nombrable de Manichéens, qui défo-

loient encore l'Orient , déguifés fous

le nom de Pauliciens. Ils le prirent

d'abord d'un certain Paul» originaire

de Samofathes : mais un autre Paul

,

Arménien de naifTance, qui avoir crou«

vé moyen d'échapper à la févérité de
Juftinien II > lorlque cet Empereur
condamna au feu ces odieux feâaires

,

leur donna leur plus grande céXëonté
,,

premièrement en Cappadoce où il fe

retira. Pendant trente ans , il fut chef

du parti > qui fe partagea peu aprèi

fa mort » en une multitude de fedes

particulières , plus ou moins corrom»

pues , ou pour mieux dire , plus ou
moins hypocrites : car la corruption

des mœurs de les abominations do
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touc genre faifoienc comme l'efTencfe

de cette affreufe religion. L'£mpeceut
Michel Curopalare ôc Léon TArmcmen
{on fuccefTeur , en poulferenc les feda-

teurs à toute outrance, &firentpérir tou^

ceux qui n'abandonnèrent pas les terres

de TEmpire. 11$ fe réfugièrent principale-

ment en Arménie, où rEmirdesSarafms
les accueillit favorablement : ils y bâ*
tirent la ville d'Arcaous , qui fut bien-

tôt fort peuplée j tes vagabonds de les

mécontens y afïluam de route parb
De U ils commencèrent , fous le re-

Sne de Théophile ^ à piller les terrei

es Romains.

Sa veuve Théodore fe mit en tèc^

de les fbuihettre , ou de les excer-4

miner. £lle envoya pour cela trois

officiers , qui en nrent prendre , dé**

capiter ou précipiter dans la mer juf-*

qu'à cent mille. Une rigueur Ci con-

traire à l'efprit de l'évangile y ne réuf-

fit point. Les hérétiques échappés au
carnage fe joignirent aux Mufulmans

,

& firent de grands maux â l'Empire.

Ils fe virent bientôt en état , non feu-

lement de rétablir leur ville d'Ar«

gaous» mais de bâtir celles d'Amare Ôç

de

A ,
»•
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de Tibrique. Ils firent leur chef-lieu

de cette dernière, qui étoit entre TAr-

ménie foumife aux Sarafins de les ter-

res Romaines , & ils y donnèrent re-

traite , tant aux gens fans mœurs que
la licence & Timpunité attiroit parmi
eux , qu'à ceux qui étoienc menacés de
mort pour cau(e d'héréfie. Pleins de
cette fureur qui ne manque pas d'a-

nimer contre leur patrie les fcélérats

fugitifs, ils faifoient des incurfions pcf
pétuelles fur les frontières de l'hm*

jpire , ^ jufqu*aux rivages du Pont*

Euxin. Le moindre mnl qu'ils f-'T-^^M

aux captifs qu'ils enlevoient en grand

nombre , quand ils ne vouloient point

embralfer leurs impiétés , c'étoit de
les vendre aux Muuilmans. Ainfi les

rigueurs de Tlmpératrice , loin d*é-

tenidre rhéréfie , la fortifièrent coft-

fidérablement , ôc augmentèrent de
tout ce furcroît la puiffance des plus

terribles ennemis de la o^r-jce.

On travail loi t avec plus de ména-

gement > à la conyerfion des Icono-

claftes. Le Patriarche Méthode vou-

loir que ronconfervâc les évèques qu'ils

avoient ordonnés , fous prétexte qu'il»'

^voient plutôt péché contre la djfcU*

t
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pline que contre la foi : mais ion vé«

ricable motif , tout autrement folide»

c'ctoit le befoin où l'on étoit d'un

grand nombre de nouveaux pafteurs »

V V : pour rétablir les Eglifes , ôc pour ache-

> ^®f dediflFper îes préventions des per-

Tonnes féduites. Il y eut des évêques

^ & beaucoup plus d'abbés zélateurs ,

.qui fe plaignirent de la conduite du
.": Patriarche , Ôc l'accuierent générale-

ment de ne pas examiner ceux à qui

, , il impofoit les mains. Il s'en rapporte

,

difoient-ils , à la déclaration des fu-

Jets qu'il ordonne , 6c paroît avoir obli-

fation à ceux qui fe lailTent ordonner.

„ <e mécontentement fut poulTé (î loin

,

qu'on vit l'Eglife de C. P. à deux
; <{<Qigts du fchifme. Les coups d'auto-

rité de la Cour, l'exil des prélats mé-
contens Ôc les autres peines ne firent

vic.s.Toao- qu'augmenter la méfintelligence. £n un
nic.ap.sur.t.niot, le mal eût été à l'extrcme , Ci le
.p. }i,

*^* S. Solitaire Joannice n'eût travaillé de

tout fon pouvoir à la réunion des

efprits.

Son émincnte fainteté lui donnoic

tout l'afcendant nécefTaire pour cette

médiation délicate , malgré la baiïelTe

de fa naidance ôc de fa première

condition. Il avoir gardé les pourceaux
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dans fa jeunefTe , il croit enfuire de-«

venu foldat , & alors il avoir donné
dans Théréfie des Iconoclaftes. Mais par

les remonrrances d'un foliraire , il re»

vint à la foi catholique ; & tour foldat

qu'il éroir, il expia fes égaremens par Cix

ans de jeûne & d*anfterirés. Aurerour
d'une campagne , où il s'éroit fignalé

par des exploits qui lui ouvroienr la

jroute aux premiers grades , il renonça

aux honneurs du (îecle , & paflTa quel-

que remps en dîfférens monafteres.

Après quoi , il fe retira feul fur le

Mont-Olympe en Bithynie , où il vé-

içut quelques années fans cellule, fans

aucun abri , nuit & jour expofé à

toutes les injures des faifons; puis

ii s'enferma dans une caverne , & ne
s'y nourrir que d'un peu de pain Ôc

d'eau. Après douze ans de cette pro-

fonde folitude , il fut infpiré de pren-

dre l'habit dans le monaftere d'Erifte

,

il fit l'admiration de tout leou
monde par l'éclat de Ces vertus , par

un grand nombre de miracles , & fer-

vit à foutenir une infinité de Catho-
liques contre les perfécutions. Enfin la

paix étant rendue à l'Eglife fous le

gouvernement de Tlmpératric^ Théo*

-.,.4., *',

JM ,.
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dore , il s'enfevelic , pour aiii(î dire >

toujc vivanc dans une cellule audî

é£c^>ire qu'un rombeau , au monadere
du nionc Antide. Il mourut peu d'an-

nées après, à l'âge de quatre-vingt-

un ans.

Le Patriarche Méjchode l'ayant fu

près de fa fin, l'étoit venu voir. L'Hom-
me de Dieu lui prédit qu'il ne lui

furvivroit pas long-temps. Méthode
devint auflî-tôt hydxopique, ôc après

huit mois de langueur , il expira le 1

4

de juin de l'an 847. On dit que l'u-

fage où font les patriarches de C. P.

de porter unebandelette fous le menton,

vient de celle que ce S. ConfeiFeur

étoit obligé de porter , pour avoir eu

les mâchoires brifées pendant la per-<>

fccution. Il eut un fuccefïeur digne

de lui , dans la perfonne de S. Ignace

,

que nous verrons bientôt (îgnaTer foa

attachement au centre de l'unité , avec

toute la confiance d'un faint fyfcitc

de Dieu , pour empêcher ou du moins

retarder la confommatio^i du fchifme

de l'Orient. Il étoit fils de l'Empe-
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gtifte nai^aticd ne feririt qu'à k faite

envelopper -dat!» les malheurs de £à

tnaifbn : rATménien foupçonneux le

rendk eunuque avec Tes deux frères,

quoiqu'il fût leur parraip. Ayant dès

lors quitté le decle pour embraâTer làt

vie' monaftiqa&, 6ç le nom de Nice*

ta| qu'il ai^io reçu en naiflant pour

celui d*IgnaGe ; depuis^ Tâge de qua-

torze ans où il fe trouvoir, il ne

ceffa < de croître en vertu & en doc-

trine^ jufqu à l'âge d'environ qua-

rante-hiiit.^ans , où il fut élevé fur

4e (îcge de C. P. en 847.
i Lti Provid:^enee plaça vers le même iiod. i.m.

ten^ deux prélacydiftingués fur deux 0^;^^!°*;"'^

des principaux iîéges de l'Empire Fran- 305'

çois , où la religion étoit menacée de

dangers encore plus prochains qu'en

Orient. Hincmar avoir été ordonné
^

archevêque de Reims , au concile de
fieauvais, dès le mois d'avril 845 ;

de Raban fut élevé fur le iiége de
Maïence , au mois d'odiobre de l'an*

née 847. Hincmar étoit François, d'une

ancienne nai (Tance, d'une grande élé-

vation d'ame , d'une adivité infatiga-

ble, l'un des plus favans hommes de
fon flecle , ôc l'un des plus habiles c;^

. Tome FUI. . T

. I
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lîpftiftes qu'on jiir vus eu autîuiî: temps»

0a ^ pràeiidu qu'il' ccoit mtà^iimQnr

moins verfé dans la conndinkncé uQ!

Peces,» que <ldns celle des canons : mais

il a beaucoup mieux entendu que ks
critiques , lesr etudroics mên^ei les plus

profonds de S- Auguftin |i jpuifqu'4: y
a tcouvé de iouytemps lauDJ^éttine qv;^

TÊglife y a [conftamment recipumû^è

& aè nouveau confirhaée dans ces disrr

niers fiecks. Oès- £bn enfance , il prie

à S. I>en4s l'habit de diano^nie, à

l'exemple de la .plus gcandeiipartie de
cette communauté .qui.itoit tcmbçe

dans le relâchementsUs'appliqua daiis la

j: , , fuite , de concert avec ibcï Abbé Jiil-

dum , a procurer la reroirme , prit i ha-

bit monaftique» fe fournit à tous les

'' '

* devoirs de kr^gie» &'demeura long-

Ttemps dans, la folitude , fans aCfitcr

; ; î« aucune prélature» Hilduin s'étant mai-

«;heuceufemont engage dans les trou-

t>les de l'Etat ik de la rébellion» Hincmar
* conferva pour fon fouverain route la

fidélité qu'on avoir droit d'attendre de

A la vertu propre à un homme aufli

;- - ,'^. éclairé i il ne marqua d'attachement

kà fon Abbé, que pour le réconcilier

I avec l'Empereur. Dans l'épiicopat , il

M.
f_ . t

.^., ,*\.;!i>^;^ ^im^/^'
.

\

::f'-
>K'
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fur l*un des plus zélés défenfeurs de

la foi Se de la difdplitie , l'un des

plus grands oniemens de l'Eglife de
fon temps , ôc très-capable de figu-

rer dans des temps mei^ewrs.Oft
lui reproche néanmoins^ avôc juftice

un grand amour de lar?domination' î ôc

pluueurs traits peu refléchis dAuie hu-^ '

meut naturfcllemesit dure & violente.

ciRaban étoit natif de Maience.- Dès Mabii.tA.

{on enfance, il fut mis ^ dans lé ^mo-'''
**'*"'

naftere de Fulde» S. Eigif foti abbé,^

après l'avoir fait ordonner diacre , Vpiy4

.voya à Tours, afin de lui
'
pro<^ar«r

dans Alcuin qui gouvernok «et<ée étole
,,

un maître digne de fes taferts. Ceft
là qu'il prit le furnom de Mjaùre, fef*

Ion Tufage où les favans étdie»c àioth^

de joindre un nom LfttiÂ ^ -lei)r fio^!

Baroare. Raban à fow retôtt^^fuÉ'iirf^

titué maître de l'école de FnM« ,'à Uw'

quelle il donna und^xélébrité au moiîis'

égale à celle de Tours. Il y ibmi^*
'

pour toute la chrétienté ^ des tir 5fceHrs'

fameux . entre lefqu^ls ôh reriiatqud^

fur^tout Valafrid-Strabon ôc Loup de
Ferrieres. Eigil étant mort, Raban
lui fuccéda,Si fat vinctt a^s abbé du "^

'

monallcre de Fulde qui eu. alors 170
Tij

V /.
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moines, & ne fut jamais plus florif-

{ant. Le nouvel Abbene veilla pas moins

que fon faint prédéceffeur , a la con-

fervation dé la piété Se de robfervance

icguliere ^ qu^l pi. i^ka mènu:: aux étu-

des* 11 ne s'étoit. pii: vhnot. ^'û fupt-

rieur 4 qu'il avak commis à d'autres

le foin des lettres ,Ên fe réfervanc néan-

moin; l'enfeienement des faintes écri-

tures. Il h téloit chérir de tout le

niondtp p^f ia douc^T'r, fa fageffe»

fpli éfprii de coDfordiï &; de conci-^

liacion i.qui fur tel , que pendiaint la

divifîon dej l'Empereur Louis ôc de

fes enfiins » il conferya également les

bonnes grâces des uns de des autres*

Cependant i amour des fciences ôc

de ia le^riair^ le , fit renoncer à la fu*

périorité» ill: fe tetira au Mont-Saint*

lierre > dans une petite habitation pro-

che du mlcHiailere > où il ajouta une
qpantitc d'ouvrages** à ceux qu il avoit

déjà compofés. C!eft là que fon mé^
rite le fit, chercher:, pour Télever fur

le fiége arcbiépifcopal de Maïence,
malgré fon âge très-avancé j qui étoi(

au moins de 70 ans. , J .^s?

. Il n'en eut pas moins d'aûiVîté pour

le fervice de la religion. Trois mçis
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après qu'il eut été fait évcque , il af*

fembla fon coAcile , pour remédier ,

de concert avec le Iloi Louis , aur

maux de l'Eglife Germanique; ainfi

que le Roi Charle avoit déjà tenté de
le faire , pour la France , dans lacon*

cile de Meaux. On excommunia les

ufurpateurs des biens eccléfiaftiques

,

Se Ton réclama contre eux la puiiiance

temporelle. On ordonna que chaqus

évêque auroit des homélies pour Tinf-

truâion du peuple , & qu il les fe*-^

roit traduire, tant en Tudefque qu'en

Latin vulgaire , c'efl-à-dire dans les

deux langues ordinaires de l'Empire

.François
\
que les prêtres feroient cort-

felTv les malades, ôc leur impoferoienc

une pénitence qu'accompliroit le pé^^

nitetic en cas de guérifon
^
que ids

moines n'exerceroienr pas les fôndfcions

eccléfiaftiques fans le confentemenc

des évèques
;
que les malfaiteurs exé-

cutés à mort pourroient recevoir là

communion , s'ils étoient vraiment re**

pentans. On apprend par ce concile

,

qu'il y avoit alors deux genres dé pé«

nitens , auflî finguliersfeloaiios idéesV
fîu'anaî'^gues aux mœ«irs de cet âge:

les f:êtres qiù avoient été dégrades,

Tiij

^

mé^
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allolent de pèlerinage en pèlerinage >

pour expier leurs fautes j Ôc les par-

jicicies croient condamnés i palTer le

?fefte de leur vie, errans par le monde
à l'exemple de Ca'm. Mais l'expérience

AYAnc çQ^ivaincu que cette manière

d'expiation fervoit beaucoup mouis à

; cflacer leur crime qu'a les précipiter

dans la débauche & tous les excès ,

:1e concileordoiMia qu'ils demeureroient

-^ans un lieu ii\e > pour faire une ^c-

jiitemçe plus conforme aux anciens ca-

: . ^nojîs 5 fans pouvoir fe marier ni por-

- ' ter Us armes.

L'année fuivante 848 , Raban tint

un nouveau concile d'une bien plus

grande importahce , à i'occafioa defs

.erreurs deGothefcalc , moine dyfcole

^ni montroit toutes les difpofitions à

Epîft Go- devenir un dangereux novateur. Il avoir
thefc.ad R*" quelque étude, beaucoup plus d'efprit

,

,êc la plus grande prélomption , une

imagination également forte & préci*-

4>itée , <{ui l'entraînoit en de fauCes

démî^rches qu'il blâmolt d'abord, &
.qu'il foutenoit enfuite a^^ec une forte

v^ de perftiafion , & toute l'obftination de

l'enthoufîafme» li étoit fils du Comte
B^rniisfeigneur Saxon, qui l'offrit

ccgm

î j* •*
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encore enfant au monaftere de Fulde*

Il réclama dans la fuite contre cet en-»

gagement , malgré la difcipline alors

ulltée en France ; Ôc fur une difpenfe

aflez équivoque, il quitta Thabit reli-

giei;ix. Mais il paroît que l'Empereur

,

fur les remontrances de Raban alors

abbé de Fuldc, fit révoquer cette dif-

penfe
; pmfqu*on le retrouve peu après

d^ms le monaftere d'Orbais au diocefe*

de SoifTons, fous le joug qui lui avoie

{>ara û pefant. II avoit été engagé dans

es faints ordres , avant de quitter

Tabbayc deFulde. Devenu moine d'Or-
bais , il fe fit ordonner prêtre, fans

le confencement de l'Evèque de Soif-

fons , par Riobolde chorévèque d i

Reims , pendant la vacance de ce

fiége : te^ qui montre qu*èn France

même il y avoit encore cfes chorévè-

ques , revêtus du caradere éoifcopal.

Après quelques études fuperncîeues

,

telles qqe pouvoit les faire cet homme
ami des in-anfmigrâtions & du ch^n-

gen^ent, il voulut fonder les abîmes

les plus profonds de nos terribles fnyi

teres. Quelques amis qui connoilToienr

les bornes ou le tour de fon génie

,

Itu firent à c^ fujet de fages remon-
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crances , que fon inquiécude Ôc fa pré-

fomption lui firent négliger. Je ne îau-

rois trop vous exhorter, mon cher

frère , lui écrivit Loup de Ferrieres

,

à ne pas vous fatiguer refpric eu des

choXes qu'il n eft peut-être pas expt^

dient de favoir. Manquons-nous de

matière , pour nous exercer d'une fa-

çr»n _.^ ucj'"? Appliquons-nous à la.;i«

méditation des divines écritures , 6c

joignons à letude l'humilité ^ la

prière. Dieu nou$ inftruira de ce qui

nous convient , qua,nd nous ne cher*

cherons pas ce qu'il veut nous caci^er.

Gothefcalc n'écouta que fa dangereule.

curiofité , creufa jufque dans le (bm-î

bre myftere de la Prédeftinaticn • ÔC

quand il crut voir clair où ^. * lul'

n'avoit entrevu que des profondeurs

effrayantes , il voulut publier fes ima-

ginations, qu'il donnoit pour la doc-

trine de S. Auguflin. .. i/ji,

II parcourut l'Italie, fous prétexte;

de
i
Herinage, ôc commença par vou-:

loir féduire 1^ :
Comte Evrard 3 liin)

des principaux courtif;ln$ de l'Ëmperl

reur Lothaire. Nottingue évcque de

Vérc^ étant allé peu après en Alle-

r »gnt , apj)rit à Kaban .élevé, jd^r,

w l . .. ;• . '
'

pui

de(

un^

dn
fecl

lue

le

V .

.^ -ji'
i't*>i
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puis peu fur le (lége deMaïence » ce

qu'il avoit entendu de la propre bou-

che de Gotliefcalc ; faVoir » c(ue la pré- .^f'^-^
deftinaclon divine impofoic à l'homme
une celle néceilicé , que quand il vou-
droit fe fauver & s'efForcerott avec le

fecours de la grâce d'opérer font fa-

lut par la foi àc les œuvres , il nie

pouvoit rien, s'il n'étoit prédeftiné. Il

•lui ajouta , que cette dodbrine avoir

déjà précipité plufîeurs perfonnes dans

le délefpoir , & leur faifoit tenir ces

propos inouis : Qu'eft< il befoin que . r

nous travaillions à notre falut ? Si nous

faifons le bien & que nous ne, l'oyons

pas prédeftinés, cela ne nous fervira

de rien ^ il au contraire nous fàifons

le mal & que nous foyons prédefli-

nés , ce mal ne fauroit nous nuire ; la

prédeftination de Dieu ne nous en fera

pas moins acquérir la vie éternelle.

Raban eut bientôt lieu de s*a(Girer

par lui-même , de la vérité de ce récita' '

Le Novateur eut le front de venir

dogmatifer àMaïence, (fans le rtnnps '

que le Roi Louis y tenoit une aHTem- '

blée d'évcques & de feigneurs \ &
c'eft alors qu'il tut condamné en con-

^cile pour la première fois. On le fit

^5ir
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compatokre devAiic les Pères. Peu con-

tent de foatemr en leur préfence les

erveuts donc il écoic accufé, il leur

préfenta un écrit qui en concenoic toute

l'impiété , d'une manière un peu en-

.veloppée cependant, mais aiTèz claire

a^rès fes blarpliêmes de vive voix ,

pour que les évoques le condamnaf-
Tent uhahimement , lui Se fa do£Vrine.

iDci peur qu'il n'infeâiât le royaume
de les erreurs , ils l'envoyèrent fans

'délai 6c fous bonne garde , à Hinc-
ip.Rab. mfar de Reims fon métropolitain. Ra-

•pud s.cm. c^j,j^„
i^ au nom du concile, écrivit à Ce

''préifti , que la do^rine pernicieufe du
r'moiné vagabond*, nommé Gothefcalc,

î€e iront les termes de la lettre , con-

-iiftoit à enfeigner que Dieu prédeftine

•^au niai comme au bien, 6c qu'il y a

-des hommes qui ne peuvent Te corri-

>^r de leurs péchés ni dé Icuirs cr-

Jreurs > à caufe de la prédeftination qui

les^ >etitraîne malgré eux d leur perte
y

<omme fi pieu les avoit créés incorri-

gibles , 6c pour les damner. Il ajoute

•que les évèques en plein concile avoient

entendu ces propofitions deja bou-

che de Gothefcalc, qui par ces im-

'piétés avoit déjà éteint dans Pâme die

bi-

avol

conc

des

' •#:
1

'
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bisn des Fidèles la pieufe ardeur qu*ib

avoicncpour leur falut; parce qu'ils en

concluoieiu , qu'il écoic inutile de faire

des efForcs pour fervir le Seigneur.

Après une expoiition H précife de
la dodrine de OochÈfcalc & de fes

dangers, faite par un des plus pieux

6c des plus favans prélats de 16n temps »

ou plutôt par tout un concilq au nom
duquel il parloit , on ne peut guère

le loupçonner d'infidélité , fans trai-

ter pareillement de fantômes bien d'au-

tres nouveautés frappées des foudres

de TEglife. Quelle découverte a-t-on

pli faire, tant de fiecles apcès Rahan.»

pour le rendre , avec tout un concile ,

fufpeâ: de malignité ou d'inconddé-

ration ? Si le rapport , fait à Hinc-

mar , de la dodbrine de Gothefcalc ,

n'eft pas entièrement conforme à l'é-

crit de Gothefcalc , tel qu'il eft cité

par Hincmar ; Raban dit-il que les

olafphêmes de ce Novateur foient tous

contenus dans cet écrit ? 11 afTure pré-

cifément qi^'il les a ouïs de la bouche

du Novateur. Il n*y a d'ailleurs aucune

apparence que l'Archevêque de Reims

,

en citant cet écrit , le rapporte tout

entier. Ce qu'il en relevé contient ce-

Tvj
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pendant les principes dont Rabantîte-id«

juftes conféqiïences , indépendamment
même de ce que Gothefcalcavoit ajouté

de vive voix. Il eftau moins de la

prudence , de ne pas canonifer un

dogmatifeur flétri par plufieurs con-

ciles.
'

, ^fiitt après celui de Maïence , il s*en
'

tint un autre à Querfî fur Oife, où

Gothefcalc ayant encore été entendu ^^
fut jugé hérétique incorrigible, dé-

pofé de l'ordre de prêtrife , con-

damné à être fouetté & mis en pri-

fon. Il fubit publiquement la peine

du fouet , en préfence du Roi Charle :

f'x quoi, des écrivains auflî tendres

pour un infolent x^fradaire que peu

refpeâ:ueux envers ies plus illuftres pré-4ï;r

Jars de l'antiquité , fe récrient avec

un intérêt étonnant contre l'inhuma^fi.

jnité d'Hincmar. Mais la flagellation jf:.'

félon la règle de S. Benoît , étoit lasi,

punition des moines indociles ; 8c

l'Abbé d'Orbais , fupérieur de Go-^^

thefcalc, avec plufieurs autres abbés

qui alîiftoient au concile , Tavoit

juçé digne de cette peine, en parti-4%,

culier pour les injures atroces aux-s#

quelles il s'ctQic cnjiporté contre les
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Pères. Il ne fiic ni plus docile ni plus

réfervé , dans le monaftere dUaucvil-»

liers où il demeura emprifonné jiif-

qu'a fa more. Malgré le filence pec-^}-

pétuel que lui avoir impofé le coni^^

ci le de Queriî , il publia encore deuv"**^

conférions de foi du fond de fa pri^î'

fon , y prit le ron le plus marqué dù^^
fanarifme , & s'offrir à juftifier la doc-4 ^

trine par Tépreuve du feu.

iiLes évêques n*eurenr garde d'ad-

mettre des offres (î téméraires , Se qui

dans les circonflances ne pouvoienc

que faire injure à l'autôrite de l'E-

glife. Mais un affez grand nombre d'éf-

ptBs inconféquens Ôc foibles marquè-
rent beaucoup d^intérêt , foit pour les

écrits , foit pour la perfonne de Go-
thefcâlc. On le donna pour un homme
injuftenient opprimé , ou du moins

traité avec trop de rigueur. Hincmar

,

avec d'excellentes qualités , avoir une

fierté , & avoit pris dans Tépifcopat un
afcendant qui lui faifoît beaucoup d'en-

nemis. Ceux-ci ne virent plus, dans

la caufe de TEglife , que celle de ce

Prélat. D'un autre côté , une profef-

fion de foi, iniidieufemenc propofée
*iv*«i''ï( • **
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par le Novateur , lui fit beaucoup dû
partifans qu'elle induifit en bien des

^ erreurs de fait. De toute part , on
fe mit à écrire fur ces matières épi-

^n. Berlin, neufes de la prédeftination. Le Rot
•a «sa. «jy. (;]j^arle qui aimoit ce genre de dif-

putes j èc qui fouffrit , comme le lui

reproche un ancien auteur , qu*on agi-

' tât de fon temps bien d'autres quef-

tions de foi , engagea lui-mcme les

plus favans hommes de la France dans

.! cette guerre théologique. Aucun d'eux

n'étonna davantage , par fon attache-

ment à quelques principes ou feule-

ment peut-être à la perfonne de Go-
thefcalc , que Prudence évêque 0e
Troyes , prélat de rare vertu \ mais qui

changea plusieurs fois de fentimens ou
de parti , ôc qui eut le bonheur d'a-

voir avant fa mort une foi aflTez pure

& un repentir afïez vif, pour mé-

, ^ riter d'être honoré comme faint dans

fon Eglife.

Ila/iifta au fécond concile de Querfî

,

. , qui condamna de nouveau Gothefcalc

Tan 853, & il figna les articles ^ui

fapent par les fbndemens la do6brme

Ef . Hîurm. de ce Kovâteur. La même année , il
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puUia un écrie contre ces articles^

toutefois en adouciflfant beaucoup les

erreurs de Gothefcalc. Un concile tenu

deux ans après , à Valence dans les

Etats de Lothaire, combattit auÛî les s:^ 1^5.

articles de Querfî , fans tomber néan-

moins dans l'erreur^ mais en leur at- >

'^

tribuant un fens qui prenoit fa fource

dans les préventions, fur-tout d*Eb-

bon de Grenoble , & peut-être aufll

dans l'animofité qui du foUVerain fe

communiqiloit aux évêqués fes fujets.

Ils fuppoloient , qu'en enfeignant que

J. C. étoit mort pour tout le monde

,

on entendôit qu'il avoit délivré les ;

damnés de l'enfer ^ tandis qu'on dit

«xprelTément que le remède de la ré-, ^

demption a été offert à tous , mais que ^
'

le remède ne guérir point ceux qui ne

veulent pas le prendre. Pour le coiî- conc.

cile de Savomeres qui fe tint ràh^'*v,

S 5 9, quoique piafieurs évêques euf-

fent formé le complot d'y faire ap-

prouver les articles dreflfés à Valence

contre ceux de Querfî , Ôc qu'ils en

euflent retranché ce qu'ils avoicnt d«

plus dur, ils né purent jamais y par-

venir. Ils réuîïîrent encore moins, au

*¥'

UVK
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regard de quelques articles favorables

â Gochefcaïc , qu'ils comproient faire

pafïèr. A h, première ledure , ils fiv-

rent fifflés^tewt Hiiicmar qui en écri-

if. ad Car. vic inconcy%lc au Roi Charle. On
•*8« peur néannioliis fe convaincre , par la

lecture dè^^^articles de Valence , re-

touchés ûjç-tout , comme ils le furent

au conci^^du diocefe de Langres ,

qu'ils ne contenoient aucune erreur.

Il ny apcis plus d'apparence, quel*

V. concile tenu à Paris dès l'an 849,
j .ait donné un confentement même in-

' direct aux opinions particulières de
l'Evêque Prudence , contenues dans

fa lettre à Hincmar & à Pardule de

;f^ Laon. Ces deux prélats s'étoient troiP-

, A^és à ce concile, auilî bien que Pru-

.i dence : pourquoi donc leur dit-il dans

à ,>Ha ' ^* lettre , qu'il n'avoir pas eu la liberté

V -8»^ de leur parler en particulier? D'ailleurs,

ii les Pères de ce concile eufTent donné
À penferavec Prudence que J. C. n'c-

tcit mort que pour les prédeftinés ,

Hincmar auroit-il manqué de récla-

r iuer avec éclat; le pouvant faire avec

tant d'avantage contre une pareille doc-

'Jï«*^ trine ?
'

/ - }-^0r^
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' €othefcaIc avoir tenté de féduire

Amolom de Lyon , ain(î que l*Evc-

que de Troyes. Hincmar attentif à

tout 5 & naturellement très-adtif , crut

devoir prévenirFArchevêque de Lyon.

Mais Amolon jugea Gothefcalc , fur les

écrits mêmes qu il en avoit reçus. 11 en

fut (I fcandalife^que le regardantcomme
hépéàque& très-juftement excommunié,
il vouloit à peine lui répndre. Il ne le fit

que dans la vue de procurer la conver-

non de ce Novateur , & en obiervant

les règles prefcrites par TEglife par rap-

port d la communication avec les îtc-

taires condamnés. Il eH: difficile , après

cette réponfe d'Amoîon , de douter

encore de Théréfie de Gothefcalc. On £p Am<

en peut juger fur les fix propofîtions ap»âsir«».

fuivantes , réfutées par cet Archevêque

,

qui les avoit tirées des écrits du Dogma-
tifeur, & qui les rapporte en ces termes :

I, Aucun de ceux qui ont été rache-

téspar J. C. ne peut périr. 2 . Le baptême
& les autres facremens font donnés J

d'une manière iliufoire à ceux qui pé- f >w

rifTent après les avoir reçus. 5, Les Fi-

dèles qui périlfent , n'ont point été in-

corporés à J. G. & a l'Eglife, quand

Amol.

•M'-'t

I-,.' ';
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' ils ont été régénérés. 4. Tous les ré-

prouvés font telleqîçnc prédeftinés. de
Dieuà Umortéternellç,qu aucun d'eux

V ' na pu, ni ne peuf êtife lauvé. 5 . L'u-»

nique prière qu on puifTe faire pour les

i, iriic* réprouvés
,
qui ne peuvent éviter la

'"
'

;

' damnation , ceft que Dieu leur adou-»

cifle leurs peines. 6, Dieu & les faints

:^ fe réjouiront de la perce de ceux qui

ont été pcédeâinés k la damnation éter^

nelle. Cette lettce d'Amolon naui ap<*

prend , que les dkfpoficions: de ' Go»^

thefcalc etoient auffi repréhenfibles que

,
fa do(^rine , qu*il joignoit Topiniâtrccé

- à Terreur, & qu'il ne lui manquoic

>C.. rien de ce qui forme le véritable, hé-

'm^^ »t
^^"4"^» Ain(î Gothefcalc fut~il con^

^îiîiav vaincu , fur fes propres écrits, par Amo-
%. : Ion auflî bien que par Hincmar &

V Raban , c'eft-a-dire par les trois plus

.^ grands prélats de ce fiecle, d'avoir en-
^ ^ feigne l'héréfie des Prédeftinatiens.

• Il paroît que la prudence des évêques

\ ' François fufîSt pour, étouffer cette er*
~ \ pc teur k'fon berceau , ou pour en arrê-

ter la contagion. Nous ne voyons pas

qu'on ait eu befoin des anathêmes^du

Siège Apoftolique. Quelques patçiians
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rependanc deerreur le vantoient

penfer comme le Pape Léon , qui oc-

cupoit la chaire de S.' Pierre depuis

Tan 848 j mais on laifla tomber ces

impoftures méprifables. Sans donner
plus de célébrité à une feAe qui ne , ,

-

tendoit qu'à s*en procurer, on la re-

garda comme fumfamment condam-
née, par le confentement de toutes

les Ëgiifes qui reconnôifibienr leur

croyance dans celle des prélats qui *

avoient jugé d'une manière exprefle. "

La Bretagne donna d'autres inquié-

tudes au Roi Charle &à fes évèques.

Nomenoi ,duc de cette province, avoir

trop d'ambition pour le contenter de
ce petit Etat, & lur-tout pour demeu-
rer daais la foumiflîon otf la nation /
Bretonne croit de temps immémorial
à l'égard des François. Après s'être em- concSag^,

paré de Nantes ôc de Rennes qui ne'V,^®^'*
I •

.
• • *.« Gall.

ku appartenoient point encore , il en-

vahit de même l'Anjou Se le Maine
jufqu'a la rivière de Mayenne. Enflé •

de ces conquêtes & de la capacité qu'il

fe fentoit pour les foutenir , il prit de
fon chef le titre de roi. Mais dans

un temps où l'ignorance faifoit colo*'

sV,
•
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ter beaucoup d'attentats du vernis dé
la religion « il voulut rendre fon ufuF-

pacion refpedable , en fe faifant fa-

crer dans une afTemblée d'évèques qui

parût être dans l'ordre hiétarchique.

Il n*y avoic point d'apparence que
l'Archevêque de Tours , fujet du Roi
Charle & métropolitain de la Bret.>-

gne^ confentît à faire cette cérémonie y

ni a inftituer de nouveaux évéques à

la place de ceux de Vannes » de S,

Malo, de Cornouailles & de Léon,
qui déplaifoient à Nomenoi. Ce Duc
ne doutant plus de rien après s'étré

fait roi, changea ces évèques. Avec
la même hardieffe , il érigea trois nou-

reaux évêchés > favoir , dans les mona^
ceres de f)ol , de S. Brieu & de Tré-

fuier , déclara métropolitain celui de
)ol , enlevant fans façon toute ta

Bretagne à la métropole de Tourt»

puis le fit facrer Roi à Dol » par ce$

fept évèques afTemblés.

L'Archevêque légitime employa inu-

tilement les foudres de l'Eglife contre

les Bretons fchifmatiques. Le fchifme

furvécut même à Nomenoi ; ôc fous le

gouvernement de Salomon» en 859 ,
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lu concile de Savonietes exhorta fani

finie les quatre anciens évèques de
Bretagrf à rentrer fous lobéiflance

de Tour: ; car il ne reconnoidbit pas

les tro'*^ autres. Ces trois évcck^s n'ont

Î>as laiifé de fubfi(|ber depuis ce temp»-

à ; Ôc pendant trois cencs ans^^ Dol a

joui des droits de ui kropole. Cett» "

entreprife fe fie au plus tard , fan 848.

La nicme année le Pape Léon IV Anaft.Ja

réfolut d'exécuter le delTeîn que Léon ^^c. V17*.
lit fon prédécelTeur avoic conçu de
bâtir comme une féconde ville, afin

d'enfermer Téglife de S. Pierre, &
de la mettre à couvert contre les in-

curfions des Barbares. On fe fouvcnoic

avec douleur , du pillage que les Sara-

(ins y avoient fait : on voulut préfer-

vçr de leur avidité les ornemens de ^
^

route efpecc que Léc, t IV venoit de

fttbftituer à ceux qui ji' oient été en* f -

levés. Il y avoit reniis des vafes fa-

crés , des croix , des chandeliers , des

tableaux 6c des rapifTeries d'un (îcrand

prix , que ces dépenfes paroiuoienc

impofîîbles en des temps (î malheureux.'

A la feule confefïîon de S. Pierre, '
-

}i employa £n tables ou retables deux
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cent feîze livres d or , ornées de pier-

reries d'une valeur peuc-êcre encore

plus con(idcrab!e L'argent donné au

même lieu, mon::oic à 3861 livres..

On décora les autres églifes , avec une

magnificence proportionnée. Pour te-

nir en fureté tant de dons précieux

,

le Pontife répara les murs de Rome
qui tpmboient en ruines. 11 fît refaire

les portes , ôc rebâtir quinze tours de
fond en comble. Il en ajouta deux
autres fur le Tibre, â la porte qui

cot)duifoit â Porto, avec des chaînes

propres à fermer le paffage jufquaux^

moindres barques. Cependant les tra-

vaux de la nouvelle ville fe poudbienc

avec la plus grande adbtvité. Léon ani-
'

moit tout par fa préfence , parcouroit

.

allidument les atteliers multipliés, y
donnoit tout le temps que n'empor-

toient pis fes fondions pontificales
;

fans que le froid , la pluie , ni l'excès

de la chaleur le puifent arrêter. £n*
fin , après quatre ans de ((Àm de de
travaux , dans le cours de l'année .9^ %

la fixieme du pontificat de.Léoii IV ,

cette ville nouvelle fut achevée, ap-

pellée du nom de ièsjfondaceurs Cité

^Léon

«xtrac

de uju

Lé(

Pono
brc d
xer fà

fixes ce

•donna

beftiau

curer

mager
ne cro

tiontié

qui de
lement

Ceu!
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lôufie <

reiigior
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:I^éoninc > ic dédiée avec une pompe
«xcraordinaire le vinjjt-repcieme jour »

^dc'-juiri.

-: Léon IV Fortifia encore ia ville de
Porto, & la repeupla d*un grand nom-
bre de famiU<9S Oo< . réduites à er- >

xer fans demeure fix r lespirate-

f lies continuelies adns. Il leur

donna en> propriété u '•es avecies

beftiaux pour les cuUjvcl , &s*y pro-

curer une aifance qui pûc les dédom- •
'.

mager de la perte de leur patrie. On
ne croyoit s'être jamais afTez précau-

tionné contre les Maures ouSaradns,
c^ui de TAfrique alarmoient perpétuel^

lement fItalie.

Ceux d'Efpagne étoient plus tran-

qu'dles , bu moins vagabonds. La ja-

Idufie de la doitiination , comme de la

religion, les tenoit contihuellemenc

attentifs aux démarches de la puifTance

<oppofée à fes moindres progrès , dails

une contrée que Tancienneté de leur

ufurpation leur faifoit regarder comme
une propriété inaliénable. Cependant les ^
Rois des Afturies ou de Léon ne fe

tenoient plus renfermés dans leurs

montagnes. Depuis Alfonfe le Chafte > sebaii.saim.

p. î I , &c.

\'-V^ . ' .
' Atnaal. Egi«,

s
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^iii ,peQ4an:t un tcghe de ^ctnqiuùii»

ans iivçic iiieryfiilleiileiiafinc i félévéitle

cœur de fès fn|ets par une foule de
Viâoires;, ces anciens; Qhredens^lau-
^^refois ilhoncçu(em<ent^oppttiQiés , com *

i^eiiQoi^nc i^ fakei gjenwier.rileuics op^
îfieuirs.

î » r*

«greueui:^. Ils leui? avoirmi «intevé plu *

iWtieurs villes ibus Al&nfe > entr!auaés:^

^s plsices impon^iites de
^
lionr» 4e

Tui & d'Auorgue <|ui perdicent la

II.plupart de Leurs habicàns^ mais qui

^lurenr plus av^ca^éufement repeuplas.
^On dit due ipus le mênie regoe le

^
corps de à* Jaque le Mal^Ufi^ iiic trouvé

.À Compoftelle en Galice ; ce qui s*aC'

corde r.vec la pei^ruafîon CQUi^tnunser du
J*on éc0ic dans le neuvième (îecleyque

les os de cet Apocre avoienç été tranf-

porcés de Jérufal^in. 'Snxn exttéùmés

de llËfpagne. C e$ ain£ que Saint

Adon archevêque deVienue ,^ Ufii^rd

l^jnoine de S. Germain-des-Prés» cous

deux auteurs contemporains , en par-

lent dans leurs martyrologes qui font

crès-juftement eftimés. Ufuard en par-

{^ticulier eut alTer de critique , pour

I diftingiier > avec plufieurs autres an-

ciens martyrologes » de nonimement
'

avec

^
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en par-

i , pour

très an-

mémenc
avec

arec celui du vénérable Qede» S. Der
nïs jdç Paris de S. Denis d*Athènes.

Saiis inàfter davantage fur Fauthenti-

citç» la çqnfîaQce ai^x faintes reliq^e$

fervit ^étendre lia. nouvelle mpnarcbU
des Chrétiens 4;£fpagne , comme elle

en avbit jette le premier fondemi^nt**.

Depuis, qu'ils fe £^nt crus en poàef«

fion du' corps de S. Jaque, ils n'ont

ce0c de faire des conqui^tes fur les

Infidèles, jufqu'à ce qu'ils euilènt repris

toutes les belles provinces enlevées aur

t^efois â leui| petes.

Les François pôuédoient encore aiji .

delà des Pyrénées Tlbérie Orientale ou
laCatalogne^& les villes de Ba^rcelone

,

de Girone ^ d'Urgél , auffi joien que le

(î.cge dTine ou Perpignan , reconnoif- —
foient toujours^Narbo|^ç pour Içur mér
t^qpole. Auniilieujxieiiie 4e ces monta- Mare. Hi(%.

gh^, il féievoiçalorfruneçroifîemepuif- J'^""*
^' "'

fance, à l'exemple de laquelle un
grand nombre de héros Cbrétifiy fe

formèrent bUntot desfi^verainetiiPiiuc
^épçris de^ tyran^ de ,r£rp^gne ^ quHJs

renerjçrent de jour ; en [pur^ . &. qi^'ijs

af^çablerent à la au; Inigo , yicomt|e

. de Bigbrre y fe voyant à la merci

Tome mis y
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de ce$ Bjirbaires fous h foible goiiver*

fiement des fils d^ Charkmaghe > coti*

i^uc le géniéreux d^çinde k défen-»

âfcî pâi lai-tftême , ^ ftç tecpnnu
toi fHt 1^ Chrétiens àtiptifi^ Vers Tan
1(30. U te fortifia fulS^iintiteiit , pour

Ifiâet at^lifès ^uel^ules ânt^çs de vie ^
île viâbîre, un tèyinmt bien érabli

% fon fiis Chimeiie
y
^ul h cranfmU

4e ihème à fo|i fils InîjÉo II ; Prince

_ ^_ ,^.,, , ^--^.^ .—^ iitapoi

^anré d^ Pâttif^ldr^ /d<!)èi^a toÈite fa

^rme & ui# cohhfiùlde 'durable an
^yaume de Nâvatw. TPelle'ftt lori-

'igihe de cétpè courpmié y Fune des

j^lùs diAimgttées ^ copiante dçs plus ai^«

^hîfrr iè çoufi^s celfei de l^tfpagne,

Autant ces Voifiris ^^liétàix impt^

Toiéh^ d'intérêt ^ic €iiïérfen$ itijets

^es Maures , aui^nc les dominateurs

'foàji|bnnei^ de ceui^-ci étcrient4Is a^

(èn0s i^leur tn interdire I^ commerce,

<Pe|)uts k^g*tefnps ils les traitotent

iS^me mamere ft^f»p0léàblê, 4:, leur

'laifiRMéhf âdTéz de kberté de "fif^^iquer

4e CJhriftttjnifme, 11 y ayèît 4es çv^
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qu€;s dans les bonnes villes, des prê*-

cres dans les peùcs endroits , ôc grand

nombre de monafteres. Le fervice di-

vin fe faifoic publiquement » Se l'on

ti'empèchoit pas même Tufàge des clar

ches, qui déplaît tarit de nos jou^
aux Mululmans de Turquie. A Coe-
doue qui étoit le (îége principal de
TEmpire pour les Infidèles , on ne
trouvoit pas mauvais qu'il y eût une

école chrétienne , où l'on emeignât les

fciences divines Se humaines , avec un
fuccès qui* Tavoit rendue très-célebre.

En un mot ,oh n'étoit guère inquiété

,

pourvu qu'on vécût tranquiUe,& qu'on

payât le tribut. Aufll les Chrétiens

s'étoient fort multipliés , coiifervant au
milieu des Arabes leur religion , leurs

mœurs, leur langue, qui étoit u^
Latin corrompu , i^.même leurs noms
nationaux. 'Côtoient deux peuples ab-

folument difFéreris, qui habivoient une

région foumife â la mçrae pàiflanc^

Un .mauvais Chrétien, pafle d#là
foi au Judâïfme , & plein de Erreur

contre la religion qu^il abandonnoir <«

lui fufcita une cruelle perfécution y Se

pour animer davantage les perfécuteurs^

Yij

'ç-
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il ne manqua poinc de leur exaeéret

Je danger ae laifTer amG la moitié de$

fujets, en oppoftion d'obfervances Ôc dç
fentimens fvec le refte de TEcat. A
fa perfuanon, pn voulue obliger le$

Chrcciens à Te fiii):e Mufulmans ou
iu!ug.i I. Juifs. Alo{s fe. renouvelleront ^ous le$

L 1 1. n?e- fpedacles d*hcrpïfme , que leç ma^rtyrs

avoienc donnés dans les plus beaux

jours de TEglife. Hommes , femmes
ôc enfans ^ eccléfîa^iques $c laïcs , gens

çhir mpndç ôc religieux , rputps les

concjinoiis , toutes les proyi^cçs fe

liËnalerçn); , comme à Tenvi » par les

plus héroïques façrifîces. La perfécii-

tiôn s'exerça avec la p)us grande vio'

lence , vers Tan 850. Le Prêtre Ptirr

iait^ qui dans fa jeuneffe avoir renié

la foi , répar;^ ce fcandale avec un éclat

qui le fit couronner des premiers. Un
jour que des Inédjsles lui demandèrent
ce qu'il penfpit de J. C^ Çc de Ma-
homet j J, C. dit-il , e(l 1^ Dieu bénji

* fiy; toutes chbfes: pour votre prophète

,

C'eft un des fédud^urs prédits dans Tér-

vàngile, comme devant précipiter leurs

fe£bateurs avec eux dans l^bime éter-

fi$U II n'eut pas proféré c^s paroles
^

fier
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qu*on Tenleva fî précipitamment, que
les ravHTeurs paroiiroient voler. Il fut

'

préfenté au Cadi i condanin^ à ècire

décapité , metié au delà du fteute Bé-

tis , dans une grande plaine au midi
de Cordoue » de fur le champ exécuté >

en préfence d'une multituoe innom-
brable attirée par la nouveauté du fpec-^

tacle.

Un matchandi nommé Jeàfli, nçf

montra pas moins de courage , dahg

fbn étfit de laïc. Ifaac , moine deXà^'

bane i fept milles de Cordoue , fuç

dans irette proFeflîoti la première vie-»

rimede la cruauté. Il étoit d'une familier

* confidérable de cette capitale, 6; perfon-*

irellement en û grande confidération au:^

près des Arabes , que dans fa jeuneife

ils lui avoient confié l'office de gref*

fier public. Il crut devoir , dans les

conjondfcures préfentes , travailler ' à

éclairer les Infidèles , -qui marquoienc

tant de confiance en fa probité & eii

fes lumières. Après trois ans de re«

traite » il fortit de fon monaUére ^

& vint réfuter publiquement le Ma-
hométtfme , fur la grande place de
Cordoue. Il y fut fuivi par Sanche >

Viii
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ic par pludeurs autres Fidèles égale*

Dienc inftruirs 6c fntrépidec. Ils con-

fondirent les Mufulmans» fans les con*

ireriir» Se fans pouvoir même les en-

gager dans la controverfe. L'ufage dti

cimeterre ^ d'après les leçons de leur

fanguinaire Prophète , leur étoit plus

familier aue celui du raifonnement.

On coupa la tète aux Chrétiens,on brûla

leurs corps « ôc Ton en jctta les cendres

dans le fleuve. Leur intrépidité fe corn*

naniqiia a ilx autres Fidèles , fa^

voir , Pierre prêtre , Valabonfe diacre »

Sabinien , Vidremond , Habcnce moi-
nes , Jérémiê coufîn du Martyr Ifaac

âc vieilkird vénérable » qui avoir con-

facré fes grands Uens A fonder Ta-
bane > où îl s'cDoit retiré avec fa femme
6c preique tome fa famille : car ce

monaflere , comme plufieurs autres de

rEfpagpe, contenoit deux communaux

tés léparées , Tiuie d*hommes. Se l'au^

cre de femmes* Ils retirèrent de leur

zèle le même fruit, que ceux dont
' l'exemple le leur avoir infpiré. Une
émulation pareille valut encore la mè^

me couronne aux Diacres Sifenand 6c

Pad.
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Le (exe (oMe le difputa en géné^

toCité aux hommes les plus CQura-*

geux. Plufîeùrfi femmes pôulïerenc Vin'»

rr^pidtcé jufqu'à fe Hvter elles-mjêinesi

Elles croyoknc ne; dfvoir pas.s^aâteiiir*

dre aux règles communes « fur-tout

dans les commencemens de la perfé-^

cucion , où il £smbloii néçeCTaire dâ

diminuer la terreur exrrème que les

tyrans s'efFor^oienrd'imprimer de toute

Î»art aux Fidèles* O^ diftingue dansi

e grand nombre de ce$ héroïnes» les

Vierges Flore de race Mufulmane du
cote paternel , Marie fa?ur du Marcyc

yalaoonfe , Lilioie dont le père êc

k piere étoient l^ahomécans y 6c qui

^m p^t pratiquer k Chrtftiai»i6uie que
par une longue fuite éés plus pénibles

efforts , Digne êc Coloml>e religieufes

de Tabane , Pompofe ù.< monaftere

de Pegna-mellar , èc Aure de celui de

Cutedar , née au pays de Séville d'une

famille des plus iUuftres çntre les Sa-

taÇins. Natalie ou Sâbigorbe» Ôc une

aii^re Liliofe^avec leurs maris Aurele

ôc Félix y dans un état non moins dif-

tingué félon le monde» fe diftingue-

rent encorç davantage par leurs vertus

V iv „
'
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Se réclat de leur martyre. On temar*

que encore deux feunes religieux Chrif-^

tophle êc Lévigilde , celm-ci du mo-
naftere des SS. Jnfte ôc Paâeur dans la)

montagne de Cordoue , l'autre de $•

Martin ^ans le même défert 6c an-

cien difciple de S. Euloge, le Prêtre

Rodrigue » Anadafe prêtre ôc moine
originaire d'Afrimie , & le Diacre

George religieux du monafteré de Si

Sabas en Paîeftine; L*Abbé David Ta-:

voit envoyé chercher ^es aumônes par^

mi les Chrétiens de l'Occident , pour

la nombreufe communauté qui comp-
toir jufqu'k cinq cents moines. Etant

arrivé à Cordoue, George alla vifiter

la iainte maifon de Tabane» Ntitiiliè

qui n^avoit pas encore fouffert le maH
tyre , fe trouvoit alors dans ce mcK
naftere. Comme elle étoit dans la plus

grande vénération , à caufe de la vie

angélique qu'elle menoit dans l'état

du mariage, Martin abbé de Tabane
dit i George : Venez recevoir labé-

nédiâôon de Natalie fervante de Dietli^

Si«-t6t qu'elle eut piorté les yeux fiir cet

l^tranger , elle dit d'un toa qui ne latlTa

point douter qu'elle ne rut ^ckicée

de
giei
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èe lumières prophétiques : Ce reli«

gieux nous e(t promis pour compa-
gnon de notre combat. Cecce prcdidfcion

le vérifia peu de temps après par la

confediondeleur foi, qu'ils aller^cÊiire

l'un ôc l'antre de leur plein gré : traie

marqué d'infpiration , qui doit nous

rendre fore circonfpedfcs dans nos ju-

gemens fur la conduit#de tous ces

martyrs , à qui Ton reproche de s'être

livrés de leur propre mouvement ,contre<

les maximes ordinaires de la prudence

chrétienne. - v

S. Euloge prêtre , puis évèque de
Cordoue

,
qui avoit fervi & exhorte

fort long-temps tous ces confelTeurSy

Ôc de qui nous en tenons l'hiftoire

,

fe vit obligé de les juftifier férieufe-

ment. Ses défenfes ne paroitTent pas

fort concluantes. 11 s'y étend beaur

coup fur l'état de mépris de d'oppre^^

fion > où les Mufalmans tenoient les

Fidèles. Il fe répand en de longues

deicriptions , fouvenc même en lieux

communs fuivant le goût de fon He*
çle , & il n'a pas foin de tirer les con-

féquences qui dévoient faire fon obr
jec capital Mais on çntrevoit fon deÇ;

Vv
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fein, qui etl de faire fencir aue lef

Saraiins voulant écbindre le Cnriftia-

jiifme par rincerrupcion de fes obfér-

vnnces , & que plufîcurs Chrétiens crai-

gnant de le paroître^ il étoit nécef-

faire que les plus vertueux relevaffenc

le courage des autres , ôc confondiffenc

les Infidèles qui triomphoient avec im-

piété de la fflllimulation des foibles.

Aujourd*iiui que TEglife a mis tou$

ces martyrs au nombre des faints donc

elle fait la fête , nous ne faurions dou-

ter qu'elle n*ait reconnu dans leur

conduite les motifs particuliers qui la

|uftifient. Quant à leur faint apologide »

il répond beaucoup mieux au reproche

qu*on leur fit encore de ne point opérer

de miracles. Ces merveilles , dit-il ^ ne
ibnt pas nécefTaires , comme elles Té-

totent d la naiffance de l'Eglife. Pu^f-

qu'elles nef font pas accordées pour
le bien de ceux qui les opèrent , la

fàititeté de ceux qui n^en ont point

fait , n'^n devient pas moindre. S. Eu-»

k^ eut enfin part au triomphe de
teux qu^il avoit défendus 6c enicoura^

gés toute fa vie.

Leur îmrépidicé ne diminua poinc^
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Î»our les couleurs défavorables quoii

ui donnoic. Pendant plus de foixance

ans que dura la pexiécucion > ce fur

toujours la même confiance de la même
ardeur , de la parc des Fidèles. Le mal-

heur d*Abdérame II , auteur de cetto

perfécucion cruelle « èc frappe de morç
iubite fur une terraiTe de fon palais

,

comme il fe repaillbit de l'affreux fpec-

tacle d*une muUicitude de vidbimes im-
molées a fa religion meurtrière^ ca

terrible coup de la vengeance divine

ji*efFraya point Mahomet fon fU de

fon fucceUeur , qui poulTa encore plus

loin que fon père la fureur impie. Mais
toute tk rage fut inutile. Il lui auroic

fallu dépeupler entièrement (qs Etats »

ôc ne plus régner que dans un défert >

en banniiTant ou en faifant mourir

tout ce quil avoit de fujets Chrétiens»

^bdéranie lui-memé avoit été réduit

4 fûte tenir un concile , pour arrêter

Ctr Tautorité épifcopale l'ardeur avec

quelle les Fidèles bravoient la more
Les évêques défendirent en effet de
fe préfenter dans la fuite au martyre*

Mais foit par Tobfcurité d'un décret

l^oofjp,
1^ ^ la ouniere du temps

V V)

eu
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termes all^oriaues ôc peuintelltgibtes J

Ibic plutôt par ta pcrfua(ion où furent

Jes confelTeurs que les prélats n'avoienr

prétendu que paroi rre contenter le

Monarque , chacun d'eux interpréta le

règlement fuivant Tes difporutons per-

fonnelles. Mahomet voyant donc que
le martyre avoir toujours le même at-

trait pour les Chrétiens . changea fa

fureur fanguinaire en une haine froide

Se tranquille. Il s'étudia à les rendre

méprifables j leur ^ta leurs charges ôc

les chafTa du palais , fit abattre toutes

les églifes conftruites depuis l'entrée des

Arabes en Efpagne, & accabkd'im-
Î)ôtç les^ adorateurs de J. C. afin de
eur rendre la vie infupportable. Il'

fe contenta depuis de faire mourir les

Fidèles les plus diftingucs , &c fur-touc

les prêtres. On leur tranchoir même
promptement la tête , fans recher*

cher , comme avoient fait *les^ perfé-

cuteurs idolâtres , h barbarie ôc la di-

verfité des tourmens , qu'on favoic

n'avoir fervi qu'à multiplier les mar-
tyrs dans le» premiers fiecles de TE*
ghfe.

Les Sarafins d'Afrique > de fetir côréj^

opm
rédi

fauvi

tagn

mal

#



b I i*t, a t i s t: 42r^

ironciimoienc à porter le ravage Ôc h
défolation fur toutes les côtes de TI-

talie. Les murailles de Centumcelles

étant ruinées » 6c la ville expofée aux

infulces perpétuelles de ces ennemis

opiniâtres, les habitans fe trouvoienc

réduits i errer comme les animaux
Sauvages dans les forets ôc fur les mon-
tagnes. Le Pape Léon eut pitié de ce

malheureux peuple , & fe tranfporta

^ers eux , pour leur établir un afyle.

Sa chî'.rité toujours magnificjue, étoit

inépuifable. Après avoir bâti la Cité

Léonine , il fit encore édifier , à douze
milles de Centumcelles , fur une hau«

teur de difficile accès j une ville nou-*

velle ou'il nomma Léopole. Dans h,

fuite des temps , quand la crainte des

Barbares eut ceffé , cette demeure fut

trouvée moins commode que rancienne»

6c les habitans retournèrent â Cen-
tumcelles y qui a pris de là fon nom
de Civita-Vecchia , Ville-vieille. Léon
IV mourut Tannée d'après la dédicace

de Léopole , c'eft-à-dire Tan 855, le

17 de juillet. On a peine â concevoir ,

eommetlt dans un pontificat d'environ

&uit ati€> il jt pu fournir^à cous les

Anaft.
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monumens de fa* libéralité* Outre les

édifices dont on a parlé , il fonda on
rétablit un nombre prodigieux de fno-

nafteres > orna de dota encore plus de*

glifes 'j fans parler de k$ aumônes or^

ainaires > êc des fourdes profuiions de
cette charité délicate > qui veut épar-

giier aux pauvres d'un certain rang juf*

qu*â la honte de recevoir.

11 eut pour fucceifeur le Prêtre Be-

noît » Romain de naiffance , d*une

piétés d*un détachement confirmé par

des Ciffies peu fufpeâis. Tandis que
toute Ta ville étoit en rumeur & en

mouvement pour le choix de ce Pon*
tife , il pfioit tranquillement dans le-

glife de S. Callifte donc il étoit prê-

tre cardinal. On courut en foule lui

porter la nouvelle de fon éleûion^ Il

fe leva > & ayant appris de quoi il s'a^

silfoit
,f

il fe remit à genoux , en di-

sant , les larmes aux yeux , à ceux qui

lui annonçoient fon élévation avec tant

d'emprelfemenc i Ne me tirez pas de
mon é^life , je ne fuis pas capaole de
foutemr le poids d'une d grande di«

gnité. Pour toute réponfe , ils Tem-
aneuerenc au palais de l.au;ai^>^

j,- -
.

.

;V
.:- .'«
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l'inftallerent dans la chaire pontificale »

avec des démonfhacions extraocdinaice$

d'allégreffe
y

puis on envoya 1^ décrec

d'éleâion aux Empereurs Lochaire 6c

Louis fon fils , pour être confirmé. Ce»
pendant les envoyés mêmes fe laifTe*

renc engager dans le, fchifme > en fa«f

veur d'Anaftafe prêtre du titre de
S. Marcel > anathematifé par le Pape
Léon pour fon obftination à ne vou-
loir pas réfider dans fon ^life. Les
François prirent aufli >, pendant quel-

que temps , le parti du fchifmatique :

mais rattachement inviolable de la.

plupart des prélats 6c du peuple au
o. Pape Benoît » les ramena au fenti-

ment commun , 6c ils chadferenc hon*
teufement Anaftafe , du palais patriar-»

chai. Après quoi , Benoît fut facré avec

Fapplaudiitément de tout le monde»,

le dimanche premier jour dé feptem<»

bre 855.
La même année» TEmpereur Lo*

thaire alla rendre compte au Juge fu^^

prème, de toutes les fuites funefles.

de fon ambition 6c de fa conduite dé'

iiaturée à Tégard du meilleur de tous.

ks pères. Quand il fe vit àr ce mo-

#

.
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inent terrible > les objets fe préfente^

lent à lui fous un alpeâ: bien^ diffé*

rent de ce qu'ils lui avoient para pen-
dant le cours tumultueux d'une vie de ca-
bale ôc d'intrigues. Il fe retira au
monaftere de Prum ^ fe fit couper les

cheveux, & prit l'habit monaftique»

Il procéda enfuite au partage de fes

£tats. Louis , fon fils aîné > avoit déjà

la Lombardie ôc le dtre d'Empereur.

Ses deux autres fils > Lothaire Se Çharle

qui l'àccompagnoient > eurent > Tun
la Provence jufquaux environs de
Lyon , ôc l'autre les relies de la France

Orientale , jufqu'à l'embouchure du
Rhin êc de la Meufe : ce qui fut ap-

pelle, du nom de Lothaire le jeune »

royaume de Lorraine. Lothaire pre-

mier ne vécut que fix jours , depuis

qu'il eut endoifé l'habit religieux , ôc

mourut le 2.8 feptembre 855. Daos ce

court efpace , il parut fe repentir finr

cérement de tout ce qu'îl/fvoit à fe

reprocher : heureux^ u là- vivacité de
ces regrets tardifs en a con^penfé la

djirée !

Sous le pontificat de Benç^t troi-<

£eme du nom, Etelulfe roi d'Queir-

. j ;.-* j ; ::



Tex' en Angleterre fit le voyage ië
Rome. Il avoit été élevé dans la piété^

Î>ar S. Suithun foa précepteur dont

*£gli{è honore la mémoire. A Rome ',

il offri;r de riches préfens à S. Pierre
,^

éntr*aarres une couro^e d'or du poidat

de quatre livres» & il fit des lar-
^

geffes publiques au clergé Se au peu-

ple. De retour en Angleterre , ildonna

par te^ftametïc trois cents marcs dW
par an à l'Eglife Romaine , cent pour

S. Pierre , cent pour S. Paul, & cent

pour les diflributions pontificales. DaQS t. t. coac«

le même temp», il fit tenir un con-f**^^'

cileà Vincheftre , où fe trouvèrent, avec
lès deux archevêques deCantorbcri Se

d'Yorck , tous les évcques d'Angle-

terre , Se une multitude d'abbés. La^

Grande-Bretagne croit toujours parta-

gée en plufieurs Etats , dont les fou-

yerains concouroientdans ces occafions

au bien général de TEglife. C'eft pour-
quoi Borede roi de Mercie , & Éd*
mond roi d'E^anglé, avec quantité de
fôgneurs , aflifterent à ce concile» fui-,

vant l'ufage fuivi alors par lés^ nations

d'Occident. Il y fut ordonné, qu'à la-

Tenir la dixième partie de toutes. le|
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cecrès feroic attribuée i l'Eglife » potir

la dédommager des pillages ;^oe le»

Nprmands a'exerçoiçn; pas moios en,

Angleterre da'eh France.,

JuescontTjéçs fkavagesdu Nord (epin

Bloient enfanter; chaque jour des ai:-^.

aiées entières, St ces ennemis de.tov^^
*

le monde policé fe reproduifoient'»,

pour mifi dire 9 4*un jour; à l'aucce %

après les pertes que la: haine geji^rà}4

Annal. ^^^^ Éuioit faiis cefljb eflliyer. Çn Èf'
Korm. pagne ôc en Germanie » auuî bien que
^^•^»ï^»dans les Iles-Britanniques & dans le»

Gaules, ce terrible fléau fît la défola-^

sipn pubHque pendant des (lecles en-

tiers. On n avoir pas repouiTé les atr

tiîiques , ou pour miet^x ,5iire , alTo^vi

ravidiité de Pttne de leurs flottes, <jUe

dans la même catppagne il en re-

^ p^roi^it de plus nombreufes & de

Jus avides. Comme il ne'rçftoit plu^

le quoi fatisfaire la cupidité des der-

niers venus, ils s*en vengeoient par

le malTacre & les embrafemens.

Ayant reconnu , à leur première

kruption en Neuftrie j les ricnefTes de

cette province , ils vinrent quelque

jtemps après^border à Rouen > fous U

si
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conduite de leur Duc Raignier. Ils s'é-

tendirent de part de d'autre» le long

de la Seine qu'ik remontèrent jufqu'a

S. Germain en Laye \ enlevant ce qu'il

y avoit de plus précieux dans les mai*
ions ôt dans les églifes » entraînant à
leur fuite des troupes de captifs , égor«

feant le refte» ou les pendant à des ar<»

res tout lelong de leur route»mettant la

feu à une infinitéde villages,d*églifes, de
monafteres. Ils remontèrent jufqu*A Pa«

ris, que Tefïroi général avoitfaittléferœr^

& d'où Ton avoit emporté les reliques

de S. Germain & de Sainte Geneviève*

On vouloit' de même emporter le

corps de S. Denis : mais le Roi Charle

mit fon honneur à le défendre » avea

ce monaftere que l'Empereur &m perè

lui avoit fpécialement recommandé*
Les Normands, après avoir atibuvitoute

leur avidité ôc leur cruauté » lui en^
voyerent propofer la paix. Il failtit

encore leur donner fept mille livres

d'argent ,
pour la conclure. Us jure^

renc enfuite , par tout ce qu'ils avbient

de facré , de ne plus revenir 'dans les

Ecars du Roi , â moins qu'il ne les

sppetlâc lui-même à fon fecours.

*i^>.



Mais une autre flotte de ctà Bat^

bares vint la même année ravager la

Saintonge » où ils s'établirent. Dans le

même temps , leur Roi Roric encra:

dans TElbe > avec ûx cents voiles , fît

fa defcente à Hambourg dans leroyau-

me de Louis le Germanise , où pen^

dantun jour Ôc deux nuits les Bar-

bares commirent tous les excès ima^
ginables. Ils firent un tel maffacre , Se

fnireat le feu en tant d'endroits » que
cepays ilPfut pendant lone-temps qu*ut»

trifte défère. Peu après, us attaquèrent

la Frife , ruinèrent les égUfes , 6c firent

un af&eux carnage du peuple qui s'y

étok véfug^é» Les évcques ôc les ab^

bés traiifporterent les retiques à l'ab-

baye de S. Orner , oui étoit bien for-

tifiée. Les Normands tournèrent vers

Dorftrad qu'ils brûlèrent , ôc que l'Eni-

pereur Lorhaire fe vit obligé quelques

années après de céder à Roric » avec

^d'autres comtés, en le recevant poue

ion vaCal. Ils dévafterent encore l'île

de Betou ou Batavie, c'eft-â-dire la

Hollande , les bords du Rhia de du
Vahal , avec beaucoup d'autres con-

irées maritimes > puis le pays de Gandj^
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Xm ils brûleretic le monaftere de S. fia«

von. D*un autre c6cé , Godefroi autre

de leurs chefs ^ pénétra jufquâ la ville

de Beauvais qu'il pilla > & obtint des

jterres du Roi Charie ppur s erabllr. 11^

entrèrent aufK en Aquitaine» formèrent

le fîége de Bourdeaux ^ui fut pri^ par

la tranifon des Juifs , puis pillé& brûué^

HLinCi que Melle en Poii;ou. On leur ré:-
-

(îda avec plus de fuccès en Angleterre y*

i& de la part des Sarafîns > etjL Efpagne^

où ils attaquèrent fans fuccès Lisbone ,

Séville & Cadix.

De Bourdeaux dont ils-s'ét^ient empa^
rés > ils alletent brûler la ville deRouen
pour la féconde fois ^ fous la conduit^

d'Hoferi , firent le ravage dans les en-^

virons pendant trois qiois qu ib y itr

meurerent , réduifirent en cendres le

;nonafl:ere de Fontenelle > Se l'abbaye de
S, Germer au 4i<3cefe de Beauvais. L^
campagne fuivante > ils allèrent par la

Loire piller la ville de Nantes& les lieux

jcirconvoiflns , s'étendirent jufqu'ai^

Mans qu'ils prirent
;
puis vinrent attar

quer la ville de Tours, qui futpréfervée

jàe leur fureur par undébordement fubip

^^ la Loire ôc d^ Cher. Mais ils |ncj^%i
*^!Vî^

• -< ' 'M
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dierent Mart|ioucier>où ils mailàcrerent

cent feize moines. Les vingt-quatre qui

reftoient avec l'Abbé Héberne , purent

à peine mettre leur vie en sûreté » dans

de$ grottes 6c des foutertains inconnus*

On avoir tranfportéle corps de S. Mar-
tin à Orléans , puisa Auxerre , où il de-

meura trente-un ans , avec Héberne Se

{es religieux, qui ne voulurent jamais

quitter ce précieux dépôt , & qui eurent

enfin la confolation ae le rapporter 1

Tours,

On avo^ craint avec raifon, de laifTer

des reliques fi faintes à Orléans, que les

Barbares pillèrent fans réfifbnce , ainfi

Sue la Touraine & les environs jufqu'â

lois. Ils attaquèrent auffî la ville de

Chartres, dontrEvêque Erobarld, pour-

fuivi Tépée dans les reins » fe noya dans

la rivière d*£ure qu'il votilat paUer à la

na^e. Dansia même irmption , ils in-

fusèrent de nouveau Paris , brûlèrent

Sainte Geneviève te toutes les autres

églifes de la ville & du voifînage , ex-

cepté trois feulement ^ la Cathédrale »

Samt Germain*des*Prés& Saint Denis

,

racheta pour une fomme prodi-que
"jeieufè.

t
'



Lutres

cx-

irale»

lenis

,

>rodi:-

b^l'Ëglisi; 47j^

Telles foric les (cènes dliorrènr que

ces hommes dépouillés de tout fenci-

nienc humain , 6c non moins ihaccefli-

blés à lapicié que les glaces 6c les écueiU

d'où ils écpienc forcis » donnèrent fans

relâche y depuis leur première irruption^

dans nos douces contrées , jufqu'à Fépo-

que où nou^ voici parvenus. Ils les con-

rmuerent encore long-temps après dans '

les mêmes provinces , & les étendirent

i beaucoup d'autres » iufqu'au delà du
détroit de Cadix, dans le pay^s du Rhône
& en Italie. lis ne celTerent de fouler

aux pieds tous les droits de l'humanité

,

qu'en embrafTant la religion ^ qui put

ieule changer , après une Ci longue na*

bitude , ces mœurs atroces. Nouscrain*

drions d'exciter une fendbilité pénible;

en offrant tous les traits de ce fombre
pbleau , 6c en y fixant trop long-temps

les yeux de nojs leâeurs. 11 nous impor*

toit uniquement de faire connaître ce

qu'il çn a coûté de travaux&dedouleur
à r£glife, pour enfanter cepeuple à J.C
(Se pour en faire la portion la plus atten*

niveau maintien des droits , & l'une des

plus religieufes, dans le plus chrétien des

irpyaumes» C*çîk ainfi que fans lefecours



de la foi» les fneilleorsefpricsd^ les amef
les plus énergiques n'en font que plus

expoKS aux grands égaremens^ aux

graodl excès.

fin iià Tome huitime^ i

•' I

t^
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T A B L 3E

CHRONOLOGIQUEETCRITIQUE,

Depuis Pan -jCi ,jufqu'à Fan S 5 8.

TOME HUITIEME.

.BLE

PAPES.

XCIIl. Etisnni III, ^la

k ij ^01^ 7^8. fflore le

1 //v. , 77».
iCIY. Adrien r, ^//i;.

771. xf P/tf. 7^y.
XCV. S. Uon III, x4

Dec. 79 f • 1 1 Juin , 8 x tf.

XCVI. Etienne IV, xi /«/«

8x6. X4 Janv. 8x7.

XfcVII. S. Pafcal I , xs
Janv. i 17, II Mai 8x4.

XCVIII. Eugène II, or-

donné en 8x4. mort en
jioût 8*7.

XCIX. Valentin, ^lu &
mort en 817.

C. Grégoire IV, ord.vers
la fin de 8x7. mon vers
le commencement de

844.
Tom< FIIL

SOUVERAINS.
Empereur!
n'Ouï eM T.

rONS TANTIN-CO^IO*
NYMi , mort en 775,

Léon - F orphyrogenete ,

780.
Conftantin VI , mort en

797 , & Irène ckafléa

en 80X.

Nicéphorc

,

811.

Stanrace, 81 1.

Michel -Curopalate , 8i|,

Léon l'Arménien, Sx».

Michel le Bègue, 8x9.
Théophile

,

841.
Michel III.

Empereurs
d'Oc CI DENT.

Charlemagne > cooioiuié

X
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CI. Sergius II , aueom«
fncncemenc (îe 844. 17
Janv* 847.

en. S. LéonlV^li ^vr,

847. 17 /«//. 8jj.
cm. Bcnoîc II r , ord. 19

5^r. 8 f f. Aiort 8 Avril

8;».

ANTlFArZS.

ZirJme

,

814.

^ -v

,;;îS,à*»«i'

.»»^

,ç_.£f _;^^
; .1 . '"

^"îr^-'>î .i^*^r^ï''V'-ir'--'*
'

il "Si;,

>>:»0'fe

Empereur 9
d'Occident.

en too. mort en 814.
Louis le Débonnaire, 840.
Locdaire 1 , 8 5 y.

louis II.

Rors DX ÎRANCI.

Charlemagne , mort en

..'ïv:'\ 814.
Louîf; 1<^ Diébotmaire, 840.
Charle le Chauve.

Rois d'Espagnb.
k%..-Tn ' • sr\

Au'rele , mon en 774.
Silo, 783.
Maureeat, 788»
Bermude I » 791.
^Alibnfe le Chafte» 841.

Ramire I, 8;o.

,Ordogno I.

'; Rois d'Angletirrï.

Hcptarchic jufqu'à Eg-
bert I , qui foumer à (a

• couronne toute l'Angle-

terre.

V Ethélulfe, 857.

Ethelbald d'Oueflèx. ")

• Ethclbcrt de Kent, J

.
CKi' ;,',-/'

X-
.^'^m^- \\>^%

X\V\ '.« V.
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Sectaires.
liiipAND deTolède & Fé-

lix d'Urgcl , etifeignent

que J. C. entan^qu^om-
tnc , n'efl pas le fils na-

turel i mais reulement le

Persécutions.

i^ONTINUATION dc U
perfécucion de Conftan-

tin*Copronymc contre

les défcnfeurs des fata-

tes images jufqu'enyyj'.

fils adoptif de Dieu , en Perfëcution pour le même
fujoc, dc la parc de Léon
l'Arménien , avecbeau-

790.
Nouveaux Manichéens, ou

Pauliciens en Orient

,

811.

Claude de Turin attaque le

culte des images, Se

coup de violence &
plus d'anifice encore ,

pendant fix années con-
fécutives.

même de la croix « 8z8. PerfécutionreprireparMi-

Thiote fauû'e prophétefle , chel le Bègue.

qui annon^ott « comme
infpirée de Dieu , la fin

du monde pour l'année

447.
Gotkefcalc tient fur la

prédedination une doc

Autre perfécution pour la

même caufe , d'une fu-

reur outrée par inter-

valle , & par les capri*

ces dc l'Empereur Théo-
phi le.

trine qui détruit la li- Perfécucions rchouvellées

berté

,

848. fans ceiVe par les Nor-
mands , avec des cruau-

tés inouics , fur toutes les côtes de la Germanie $c

de la France.

Perfécutions femblables , exercées par les Sarafins fur

les cotes d'Italie &c de Grèce.

Violente perfécution en Efpagne , & martyrs nom-
breux , durant la plus grande partie du règne d'Ab-

' dérame II , qui tint l'empire des Maures depHÎs

l*an 8 II jufqu'à l'an 851. £lie fut encore plus

cruelle , fous le règne de Mahomet fon fils.

, V ' * '
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Ecrivains Ecclb-
siastiques.

c)* Ambfioife - Autpert ,

évéque de Bénévent ,

mort en 778. II a fait

un commentaire fur i'A-

pocalypfe.

S. Jean Damafcenc , vers

780. Outre fes ouvra-

ges écrits avec beau-

coup de force, en fa-

veur des faintes images,

contre les Empereurs
Léon l'Ifaurien & Conf-
tantin-Copronyme , il

a lai/Té beaucoup d'au-

tres écrits. Son excel-

lent traité de la Foi Or-
thodoxe a fervi de mo-
dèle aux Théologiens
podérieurs , pourla mé-
thode rcholaftique.

Béat , prêtre & moine Ef-

pagnol connu fous le

nom de S. Biéco, 798.
On a de lui un traité

contre les erreurs d'Eli-

paind de Tolède.

Paul , diacre d'Aquilée ,

mort au commencement
do neuvième fiecle. Le
plus fameux de Tes ou-

vrages eft l'hiftoire des

Lombards , qui com-

Principaux Con-
ciles.

i^ONciLE de Rome ,

y69 , «lî l'on anathé-

matifa le faux concile

tenu à C. P. en 7H'
contre les faintes ima-

ges , par 3 3 8 évéques

Iconoclafles. La date

iRnguliere de ce con-

cile Romain , conçue

en ces termes , Jous

h règne de la Sainte

Trinité, fans faire men-
tion des années de

Conftantin - Coprony-
me , fait voir que l'au-

torité de , cet Empe-
reur n'étoit plus recon>

nue à Rome.
Concile\de Dnren dans

lé duché de Juiicrs

,

6j9 y le premier 00 il

foit fait mention en

Allemagne, de la dîme
proprement dite , com-
me d'une dette envers

le clergé.

Concile ou afTemblée

mixte de Paderborn

,

785, où Charlemagne
domie à la Saxe fa

forme eccléiîaftique fc

civile.
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Ecrivains Ecclé-
siastiques.

» » . V -

mence à leur orietne ,

& finit à la more du Roi
Luicprand. Son Itiftoire

des évéques de Metz

,

^ à raifon de plufieurs

,
."jiii événemens d'un intérêt
^^^ général , eil beaucoup
4w. plus importante i^ue ce

titre particulier ne l'an-

nonce. Il a fait encore

l'abréçé de l'hiftoire

Romame d'Eutrope, &
fous le titre d'homélies

,

un recueil de leçons ti-

rées des SS. pères pour
tous les jours de l'année.

Aicuin, 804 , homme d'un

zek admirable pour le

rétabli^ement des fcien-

ces, s'eft exercé dans la

carrière de la grammai-
re , delà rhétorique , de

la dialeétique , mais

frincipaiement dans les

matières de théologie.

Néanmoins Ton talent ne
paroit avoir égalé, ni Ton

émulation , m fa renom-
mée , la plus brillante

entre les favans de

Ton temps. On trouve

dans Tes œuvres pleines

d'érudition,plus detra-

-si'*-*

i;îi.

.l-v

;.r

%

PR.INCIf AUX CaN-
CILES.

Sei»txemeConcile Œcu-
ménique , deuxièmede

Nicée , commencé le

14 feptembre & fini

le X) oélobre 787*
L'impiété des Icono-

claftes y fut anathé-

matifée par 577 évé-

(]ues , préfidés par les

légats du Pape Adrien.

Concile de Francfort »

794 , de tous les évo-

ques de Germanie , de

France , d'Aquitaine &
deux repréfentans de
l'Italie. On y con-

damna l'héréfie d'Eli-

pand de Tolède & de
Félix d'Urgcl , touchant

la qualité de fil^ adop-

tif de Dieu qu'ils attri-

buoient à J. C. On
y rejetta aullî , mais

par une pure erreur de

fait, l'adoration propre-

ment dite que l'on crut

avoir été décernée aux

faintes images par le

feptieme concile.

Concile de Frioul , 79^ >

centre deux erreurs ;

la première , qui fai-

foit procéder le S. Ef-

Xuj



4SS TABLE.
Ecrivains Ecclé-

siastiques.

ail que de gc^nic, plus

de mémoire aue d'inven-

tion & de diicernement.

Toute fa grammaire
ne le fait parler, ni élé-

gamment, ni même pu-
rement; avec toute fa

rhétorique , Ton ftyle eft

furchara;é de paroles inu-
tiles, us penfèes font

communesjfes ornemens
aiFeAés; & fadialeâique

< n'empêche pas que (es

. raironneraens allongés

ne manquent de nerf, &
fouvent de juftciTe;

S. Paulin d*Aquilce, 804.
On a de lui un livre

contre Eiipand de To-
lède & Félix d'Urgel,
avec pluficors autres ou-
vrages. >t

L'EmpereurCharlemagne,

814. Outre fes capi-

tulaires , on a de lui une

grammaire, & quelques

autres ouvrages. Quoi-
que les livres Carolins

,

froduâionextrémemen t

jnjarieufe au feptieme

concile oecuménique ,

prennent leur nom de

^lii de et Prince , il

Principaux Con-
ciles. ut

prit du Pere feule-

ment } la féconde , qui

divifoit J. C. en deux
fils , l'un naturel & l'au-

tre adoptif.

Concile d'Aix- !a-ChapelIe,

799. Félix d'Urgel, après

y avoir abjuré de nou-
veau fes erreurs , y fut

dépofé à caufe de fes

rechutes.

Concile de Rome, 800,
où Charlemagne efl: élu

Empereur des Romains.
Concile de Ratisbone

,

ioj. On y décida, que
les chorévcques ne fe-

raient point les ordina-

tions épifcopates n'étant

que prêtres , & Ton dé-

clara nulles celles qu'ils

avoient faites. ainu.

Concile de Saltzbours

,

807, où l'on réglaque les

dîmes fe parcageioient

en quatre portions; la

{)remierc pour l'évéque,

a (econde pour les

clercs , la tiûiuemepour
les pauvres , la qua-

trième pour la fabrique.

Concile d'Aix-la-Chapelle,

$09 , qui donna lieu à

-A

yi

«{•
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Oie Ecrivains Ecçlc-
s I A s T IQ u E s.

, n'y a nulle apparence

qu'il ait eu parc à leur

• componcion.
Le S. Abbé Théophane,

8x8. Il a laiiTé une chro-
nique j qui continue

celle de Syncelle iuf-

t qu'au rogne de Miclicl-

Curopalate.

S. Benoît abbé d'Aniane ,

8ii. Il a fait un re-

cueil des règles diver-

les des moines d'Orient

& d'Occident , avec une
concordance pour mon-
trer la conformité ou
les rapporrs de la icglc

de S. Benoît avec tou-

tes les autres. Nous
avons encore de lui un
recueil d'homélies & un
pénitentiel. -^

Théodulfc évêque d'Or-

. léans, 81 1. Outre Tes

[ capitulaires ou indruc-

i tions pour fcs prêtres,

on a de lut quelques

traités théoloziques , &
pluficurs poefies , par-

mi lefquelles on doit

remarquer l'hymne Glo-

ria, laus & konory qui

fe chante le jour des

PHINCIPAUX COH*
CI LE S.

la célèbre conférence

des François avec le

Pape Léon III , tou-

chant l'ufage qu'ils

avoicnt pris de chan-

ter le mot fiHoque dans

le fymbole.

Conciles d'Arles , de

Reims , de Maïence

,

de Châlons-far-Saone 8c

de Tours , 8 1 :{ , pour
le rétablilTement de la

dlfcipline.

Concile de C. P. 814

,

où 170 évcques confir-

mèrent la vraie doc-

trine fur le culte des

images.

Concile d'Aix-la-Chapelle,

ii6 , où l'on fît des

règles pour les chailoi-

ncs & pour les cha>-

noinefles.

Concile d^ Rome, 8î^.

Il y fut ftatué que l'élec-

tion du Pape fe fé-

roit par les évéques Se

le clergé en préfence

du fcnat & du peuple

,

& fa confécration de-

vant les députés de
l'Empereur.

Concile d'Atcigni , 8it ,
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ECRITAIMS ECGLS-

SXA STIQU £S.

Rameaux. On dit qu'elle

value la liberté a Ion
auteur , qui la compofa
dans les prifons d'An-
gers, où il avoit été

mis durant les troubles

dM règne de Louis le

Débonnaire. L'ayant

chantée d'une fenêtre ,

comme ce Prince paf-

Coiif, Louis en fut (î

charmé, qu'il fit furie

champ élargir le prifon-

nier. Le caradlere du
Prince rend au moins
le fait vraifcmblablc.

Théodmire abbé & Dun-
gai reclus écrivirent con-

tre Claude de Turin,
peu après qu'il fe fut

démafqué.

S.Théodore Studite ,it6,
a laifTé , entre autres

ouvrages, des fermons
& des lettres , dont
quelques-unes fontd'une

^ grande beauté.

S. Nicéphorc de C. P.

8t8. On a de lui un
Abrégé hiftorique , une

" Chronologie Tripartite

6c plufieurs autres ou-

vrages, principalement

Principaux Con*
CI L 1 s.

,_^'îi

od Louis le Débonnaire

fit fa confefllon publi-

3ue, & »rit le parti

e faire de même pé-

nitence.

Concile de Paris, 8^5*

Les évéques mal inf-

truits des faits y blâ*

merent , & le deuxième

concile de Nicée , & le

Pape Adrien , qu'ils s'i-

magindient avoir dé-

cerné un culte fuperf-

titieux aux faîntes ima-

ges : mais ils s'élevè-

rent bien plus forte-

ment contre le concile

des Iconoclades , &
approuvèrent les pro-

cédés du Pape contre

ces impies.

Concile d'Ineelheim, tté.

On y défendit de cé-

lébrer la meffe dans

un oratoire particulier

fans la permifllon de

l'évêque diocéfain.

Concile de Rome, Si6 ,

où l'on ordonna d'éta-

blir des maîtres pour
enfeigner la grammaire

& l'écriture fainte.

Concile de Maïence, 8i^,

S.
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tt6.

: Cé-

dans

iculier

on de

n.

ii6 »

d'éta-

pour

nmairc

te.

,8i^.

Ecrivains Ecclé-
siastiques.

v1^'-

« contre les Iconoclaftes
• cju'ih combattit avec
force.

L'Abbé Anftaifc , 834, a
• recueilli les capitulai-

res de Charlemagne &
de Louis le Débonnaire.

L'Abbé Smaragde , vers

855. lia laiilé un traité

" des Devoirs des Princes,

• des fermons pour toute

Tannée,un commentaire
' fut la /egle de S. Be-
' noie , & quelques mor-
ceaux d'hiftoire fort in-

térefl'ans.

S. Agobard archevêque

de Lyon , 840 , favant

des plus diftineués de
Ton iîecle, & lupérieur

: à la plupart de Tes con-

temporains, pour la ma-
nière de voir& d'écrire.

11 aprincipalement com-
battu l'abus de's épreu-

ves & les préjuges fur

i le pouvoir des forciers,

l'aveuglement des Juifs

,

& les erreurs de Félix

d'Urgcl. On trouve de

la force dans fes rai-

fonnemens , du feu &
de la netteté dans Ton

PHINCIPAUX
c I L E s.

4h
COH-

ou les eneagemens an
Moine Gochefcalc , of-

fert à la religion par

fes parens dans ion
V enfance , furent décla-

rés indiiTolubles , no-
nobdant Tes réclama-

tions.

Concile de ^orms , 819

,

qui défend l'épreuve de

l'eau froide , alors la

plus ufîtée.

Concile ou alTemblée de

Compiegne , 8)5* où
Louis le Débonnaire fut

mis en pénitence pu-

blique, & regardé com •

me ne pouvant plus

porter les armes , ou
comme dépofé.

Concile de ThionviUe »

835. Plus de quarante

évéques y déclarèrent

nul tout ce qui avoit

été fait contre l'Em-

pereur louis , & pro-

noncèrent la peine de
dépofition contre Eb-
bon de Reims , Ago-
bard de Lyon & Ber-

nard de Vienne, qui
avoient eu part à cet

attentat.

I
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SCRZTAINS ECCLS-

S I A S T I QU E S.

(lyle , une érudition

profonde & un choix

judicieux dans Tes cita-

tions.

Ratram, abbé d'Orbais,

en 840. Entre pluficurs

ouvrages dogmatiques

,

Ton traité du Corps &
du Sang de J. € eft

le plus célèbre. .., ;•.

Amalarius , diacre de

Metz , vers 840 , con-

nu principalement par

Ton traité des Offices

£ccle(îaliiques , très-

mile pour juftifier l'an-

tlquicé de nos prières

& de nos cérémonies.

Jonas , évêque d'Orléans

,

841. Ses principaux ou-
vrages font rinftitution

d'un Pvoi , rinftitution

d'un laïc , & fon traité

contre Claude de Turin.

Celui-ci fur-tout , par

fes inconféqueuces, par

fes railleries infipides

,

& par le mélange de

quelques erreurs, répond
mal à la réputation que
l'auteur eut de fon temps.

Hilduin, abbé de S. De-
nis, vers 841. Il eft

Principaux Con-
ciles. } V.

Concile' très-nombreux

,

tenu à C. P. par le

Patriarche S. Méthode ,

le 19 de février , pre-

mier dimanche de ca-

rême 841. On y con-

firma le fécond concile

de Nicée, & l'on ana-.

thématifa de nouveau

les Iconoclaftes. Les

Grecs , en mémoire de

ce concile , appellent

le premier dimanche

de carême , la fête de

l'orthodoxie.

Concile de Maïence, 848,

où Gothefcalc produi-

fit les erreurs , fut con-

damné , & renvoyé ,

comme moine d'Orbais

dans le SoifTonnois , à
Hincmar de Reims.

Concile de Rome , 848.

Il y fut déclaré que les

éveques ne dévoient

rien prendre pour con-

férer les ordres , fous

peine de déposition.

Concile de LyoA , 848 ,

011 il eft parlé d'abbés-

archidiacres. C'eft par

un refte de cet ufage

que Tarchidiacre de
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I. CRITAINS EcCLi-
SIASTIQUES.

^f auteur des Aréopagiti-

3ues , première iburcc

e Terreur qui a fait

confondre parmi nous
S. Dems d'Athènes avec
S. Denis de Paris.

Ëginard , vers 844 , a
écrit , entr'autres ouvra-

j: gcs , la vie de Char-
ricmagnc, & les anna-

^Ics de France depuis

,^741 jurqu*en8i9. Dans
^ la circonflance du chan-

/f cément de dynaftie fur

*'ic trône François , il

eft fagc de fe tenir en

garde contre les por-

traits fort chargés que
le courtifan des Carlo-

vingicns leur traçoit

des derniers Mérovin-

giens , nommés les Rois

fainéans.

Valafrid-Srrabon , abbé de

Richenou, 849 , a laifTé

un traité des Divins Of-

fices , une glofe fur

l'Ecriture Sainte, quel-

ques vies de faints &
quelques poèmes.

Florus , diacre de Lyon ,

8 çi , dont on a un trai-

té fur la Prédeftinacion,

Prxnca.aux Coi*-
C I L E s.

Clermont porte encore

aujourd'hui le nom
d'Abbé.

Concile de Quedî-fnr-
Oife , 849 , où Gochef-

cale fut condamné à la

flasellatioa monaflioue,

& a être renfermé dans

l'abbaye d'Hautvilliers.

Concile de Cordoue af*

femblé en 8;i , à U
demande du Roi Mu-
(uiman Abdérame II ,

aHn d'appaifer les In-

fidèles, & d'empêcher

les Chrétiens de le pré-

fenter au martyre.

Concile de Rome, 85 j,
qui dépofa le Prêtre

Anaflafe , cardinal du
titre de S. Marcel, parce

que depuis cinq ans il

etoit abfentde fon titre.

Concile de Valence, 8 y y.

Quatorze évcques avec

leurs métropolitains y
re}etterént, par un mal-*

entendu, les décidons

de Querfi. Ils confef-

fcrent en même temps

& en termes exprès,

contre l'erreur de Go-
thefcalc , que dans la
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ECKIVAINt ICCL^-
SI AST iqUES.

PRINCtPAOX CON'
CI L I S.

condamnation ëeernelle

des réprouvés , leur dé-

mérite précède le juftc

jugement de -Dieu.

Une eo!leâton desLoix

Eccléfiaft aues,un com-
menta rc uir les épitres

de S. Paul & un Mar-
tyrologe.

Haban, archevêque de Maïencc, i$6 , célèbre par

un grand nombre d'ouvrages d'une doctrine faîne

& profonde. Les plus remarquables font un traité

fait au fujet dé Louis le Débonnaire fur le ref-

pcâ des enfans envers leur père & des fujets en-

vers leur fouverain » différens écrits contre les

erreurs de Gcthefcalc , & des témoignages péremp-
toires de la foi de l'Eglife touchant Ta préfcnce

féelle de J* C. dans le facrcmenc de nos autels.
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a éternelle

, leur dé-

le le juftc

Dieu.

Icbre par
rine fainc

un traité

ir le ref-

rujets en-

ontre les

s péremp.

préfcnce

3S autels.
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APPROBATION.
J'ai lu par ordre de Monfeigneur le

Garde des Sceaux » lé huideme Tome
de VHifbirc de fEgli/e , par M. l'Abbé
de Berault. Ils m'ont paru dignes

de fe montrer i la fuite dès Volumes,
précédens, qui ont déjà mérité les

fufFrages du Public. On y trouvera le

même ton de fagefl% de de vérité, le^

même foin de donner à cet Ouvrage
toute la liaifon Se f^térèt dont il eit

fufceptible. En Sorbonue , ce 5 Dé^
cembre 1775.

Chivreuîi^
*

•r* '.

/ I



EntLATA du Terne FIL

l^Ao B II « VOUS il deiiiez, /iX voui deiîrez»

P. 79 , dut à lui-même , lifl dur à lui-mémc«

P. 97» Sàtbazara, ///*. Sïurbaïarju

P. 117, Aicha, À^ Aïcha»

P. 141 » Bobis , ///. Bobio» <

P. toi, récupéra, iif recouvra»

P. 3 14 A Conftantin-Pogonat ,. iif, Tuftiniea*

P. $)o , Tan 115 , it/TViuk 415.
P. 57^, utt pieux & un noble Brcfliw, ///I

«a pieux (k noble BrclHu^

le

Ton
M.
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APPROBATION.
J ' A I lu par ordre de Monfoigneur

le Garde des Sceaux » le fepcicme

Tome de VHîfiom de- VEglife^ par

M. TAbbé de BBRAtJi.T. l(s monc'
paru dignes de fe montrer i la fuite

des volumes précédens » qui ont, déjà

mérité les funrages du Public. On y
trouvera le même ton de fageffe éc

de vérité, le même foin de donner

à cet Ouvrage toute la liaifon & l'in-

térêt dont il eft fufceptible. En Sor-t

bonne» ce 5 Décembre 1779.

Chevriuii;

,'\-.

v
.1 '

. ! ' -'



BuJiATA du Tome VîII.

Paot 10, combien elle étoic digne, /i/I com-
bien il ^coit digne.

F. 59, voui^réputer plus habile , Hf. tous r^-

puter plus habiles.
! ^ ^

p. 184, le milieu du neuvième, iif, le W-*
lieu du dixième.

F. 304 , fon ontificat, iif. Ton pontificat.

P. )05 , la âéfykt de Thomas , /if, la. dé*

faite de Thomas.
P« |i; » ac tendit ^u'I» lîf, ne ten^oit qxL%
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